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graplie de Perrault, et prend aisemcnt son p? 
avoir pas trouve. Gependanl ce manuscrit n’ol 
ni egare, et une comparaison avoc la publical 
eut bien vite monlre combicn il on diflerai 
pourni en jugor, s’il le desire, par la eonfronla 
Lex les, bien quo nous n’ayions pas eru dovoii 
leurs divergences. Nous nous sommes Icnus a 
tion absoluc du manuscrit aulograplie de Pen 
d’hui conserve a la Bibliollicque nalionale, sou 
du Fonds francais, apres avoir fail parlio, an 
des livres de la Bibliollicque dc Nolrc-Dame < 
tides dans F original : Me moires de ma Me, c 
sont surlout lerccitdes eirconslanc.es notables 
de Charles Perraull pendant la periode qu’on ei 
administrative. Mais il sc trouva mftle alors a 
meats divers, il collabora si bien aux entrepi 
trices de Colliert qu’il est question de bien d’ 
que de lui-mome sons sa plume. Et il lie saura 
rent de posseder sur lous ces points son lemoq 
tique, dans la lormo memo oil il a etc jele £ 
C’est pour cola quo nous en avons serupuleuseu 
ici le manuscrit, dans une publication qui, a 
avanlage, aura cerlaincmcnt colui de Fexaetitu 
Les merites des freres Perrault avaient ole 
meme de lenr vivant, pour que eelui d’entre ei 
le mieux la plume et qui, d’ailleurs, mo unit 1< 
priL pas la precaution de protegee le bon renoir 
11 songeailmoins a la posterity qu’a ses proprei 
et voulait surlout laisser a ceux-ci des elei 
d’inl’ormalion sur leurs predecosseurs. De ce £ 
cedent les Memoires et aussi un recueil fort ci 
d’hui perdu, quifournissait a cet eo-ard des indh 
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modernes, celui-ci avait songe a reunir les dessins architec- 
turaux de son frere Claude et a les accompagner d’un com- 
mentaire explicatif. Emporte par l’ardeur de la dispute, Boi- 
leau avait conteste a Claude Perrault le merite d’avoir cons- 
truit la colonnade du Louvre, l’Observatoire et FArc de 
Triomphe du faubourg Saint-Antoine, et il s'offrait d’etablir, 
papiers sur table, que les plans suivis etaient ceux d’autres 
architectes. L’assertion etait dangereuse : pour y couper 
court, Charles Perrault s’etait h&te de grouper tous les docu¬ 
ments susceptibles de montrer le contraire. Lavis, dessins, 
croquis, coupes et elevations, avaient ete rassembles et 
classes dans deux portefeuilles, qui passerent, au xviii® sie- 
cle, dans les collections de la Surintendance des M laments 
royaux, a Versailles, pour venir, au xix 6 , apres quelques 
detours au temps de la Revolution, prendre place, sous 
Louis XVIII, dans les rangs de la bibliotheque du Louvre. Ce 
qui aurait du les sauvegarder fut la cause de leur perte : les 
flammes allumees par la Commune en 1871 detruisirent, 
comme tout le reste de ces collections, les dessins de Claude 
et le texte dont Charles Perrault les avait accompagnes, 
privant ainsi Pavenir de tous les details, de tous les rensei- 
g-nements biographiques qui eussent servi a faire mieux con- 
naitre la personnalite des deux freres. 

C’etaient la les premieres confidences que Charles Per¬ 
rault avait faites sur son frere et sur lui-meme. A peine si 
quelques fragments en ont ete sauves, soit dans VArchitecture 
francaise de J.-F. Blondel (t. IV, passim ), soit dans les papiers 
de Colbert publies par Pierre Clement. Nous n’avons pas 
manque de les recueillir soigneusement ici et de les rappro- 
cher des passages des Memoires auxquels ils peuvent se 
joindre. De la sorte, on aura sous les yeux tous les elements 
depreciation sur la sincerite de Perrault. Ecrivant ses 
Memoh'es a la fin de sa vie — lui-meme les date de 1702, dans 
un paragraphs inedit qu’on trouvera ci-dessous, — son sou- 
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venir a pu 6tre moins fidele que dix ans auparavanl, quant 
il retracait des faits moins eloignes. Par contre, a ecrire set 
Mdmoires ainsi au cours de sa vieillesse, Perrault y a mis 
une bonne grdce souriantc, un agrement de pensee ct dt 
style qui rappelle rauteur des Contes fameux composes pei 
auparavant. Comme les Contes, lcs Mdmoires de mavie s’adres 
saient aux enfants de l’auteur. Mais le pere eut la douleui 
de perdre prematurement colui de scs fils qui donnait le plu.‘- 
d’esperances, et sans doute quo celtc circonslance contri- 
bua autant que les fatigues de 1’dg'e a arrdter les confiden¬ 
ces que Perrault faisait tout d’abord si allegrement. II n’o 
rien dit des ving-t derniercs annees de sa vie, de celles qu’ii 
consacra aux leltres et qifil passa au sein de sa famillc. 
Peut-6tre est-ce dessein premedite d’un liomme qui vent elrc 
muet sur ses joies domestiques, En tout cas, il est moins 
utile a la posterity de connaitre le detail de celte existence! 
paisible que d’etre bien inlormee sur la partie active de In 
vie de Charles Perrault, cello qu’ii vecut aux cotes do Col¬ 
bert, a un moment signifieatif de Vhistoire du roi et de son 
ministre, et de savoir quelle part le eommis put prendre 
a 1’elaboration des projets realises par son clief. 

Dans ses Mdmoires , Charles Perrault nous dit abondam- 
ment d’oii il sortait. Il cst moins precis sur ceux dontil pro- 
cedait. Suppleons-y a l’aide d’aulres documents. Le chef de 
la famille, Pierre Perrault, etait avocat au Parlement de 
Paris, et, dit-on, originaire de Tours. Il avait epouse 
Paquette Leclerc, dontil eut au moins sept enfants. A sa mort 
en 1602, il fut inhume dans feglisc Saint-Etienne-du-Mont, 
sa paroisse. C'est la egalemcnt que sa femme fut deposec, 
huit ans plus tard, et que plusieurs de leurs enfants lefurent 
aussi a diverses epoques. Une epitaphe, qui se trouve dans 
les papiers de Perrault a la Bibliotheque nationale, nous in¬ 
forme avec certitude de tout cela, et nous fournit quelques 
autres renseignements precis. Elle mentionne une fillc, 
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Perrault donnait des preuves de celte liberte d’humeur qu’; 
partageait avec les siens. Son education fut-eiio aussi origi 
nale qu’il le dit? Peut-etre a-t-il un pen exagere, pour rendrt 
son recitplus piquant, mais rien no nous pcrmet maintenan 
de rectifier ces fails si personnels. Nous sommcs mieux in 
formes des premieres tentatives de Charles Perrault e 
comment sesfreres prirentleur part dans ces jeux d’un espri 
debride. Le burlesque etaildemode, misenhonneur par Scar 
ron; les Perrault s’y exercerent, de compte a demi, et suren 
trouver sur Virgile des imaginations plaisantos qui firen 
pthner d’aise Cyrano lui-m6me. 

Mais tout ceci ifetait qu’amusette pour des gens de bonn 
liumeur. Charles Perrault, jeune et gai compere, hcureu 
de vivre, se repandait dans les societes precieuscs et fre 
quentait aussi les poetes de cabaret, sans omottre de pren 
dre le vent et de se diriger dans le sens oil il soulllait. L 
fortune de Colbert conuncncait a poindre, et, a son ir 
lluence, s’epanouissait colic do Chapelaiu. C’est do ce 
deux hommes que Charles Perrault essaya de se faire bie 
venir, par des moyens retraces au long dans ses Memoir a 
Il etait ambitieux et souple, savait voir deja dans les quej 
tions ce quelles avaient de pratique, le degager ot Pexcct 
ter. Il devait done 6tre un collaboratour utile. L’acLivite d 
Colbert etait prodigieuse ; celle de Perrault s’efforca de ] 
suivre, pour ce qui etait de sa charge. Officiellcmont il ren 
piissait celle de commis aux b^timents du Roi, et avait pou 
fonction de veiller aux travaux qu’on y executait. Cc n’eta 
pas une sinecure a Fheure oil on Mtissait un peu partou 
au Louvre surtout et a Versailles, sans negliger Sain 
Germain ou Fontainebleau. Perrault fit do son mieux face 
tout : de nombreuses pieces manuscrites, contrats d 
marches, memoires controles, ordres de paiement, nou 
montrent a l 5 oeuvre cet employe diligent et avise, tout occup 
a plaire au surintendant, et par la k bien servir le roi. 
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Si ces fonctions etaient absorbantes, dies etaient mal 
definies, et l’ingeniosite de Perrault trouvait a s’exercer de 
bien des facons. Lui-m6me a indique les plus importantes 
dans ses Memoires , et montre comment cette collaboration 
incessante, et si diverse, lui avait donne une large influence 
sur l’esprit de Colbert. Peut-6tre en abusa-t-il. L’liistoire 
de la construction de la colonnade du Louvre est significa¬ 
tive a cet egard. Perrault s’est complu a la narrer en detail 
et on y yoit que cet habile homme, s’il avait le sentiment des 
talents de sa famille, n’ignorait pas la facon de les mettre en 
valeur. C’est en somme fort naturel, et il ne parait pas, quoi 
qu’on ait pu croire, que Perrault se soit, dans la circons- 
tance, servi de moyens condamnables pour reussir dans ses 
desseins. Si son adresse y fut pour beaucoup, la maladresse 
du Bernin n’y contribua pas moins, et c’est une impression 
qui se degage nettement des divers temoignages que nous 
connaissons maintenant a ce sujet. 

Au surplus Teut-il fait, que quiconque admire la perfec¬ 
tion de cette majestueuse ordonnance ne saurait se montrer 
severe a l’instigateur du projet. Aujourd’hui que les passions 
sont eteintes, la cause est entendue : Claude Perrault 
demeure pour la posterite 1’architecte de la colonnade aussi 
bien que celui de l’Observatoire. Nous suivons seulement, 
avec un interet amuse, sous la plume de son frere, le recit 
des intrigues que ces constructions amenerent: les manoeu¬ 
vres de Cassini pour modifier l’Observatoire et sur tout la 
lutte d’influences entre les proneurs du Bernin et la sure 
psychologie des freres Perrault : Bernin emphatique et 
maladroit jusque dans son adresse meme, les Perrault pru- 
dents, avises, sachant profiter des travel’s de Padvorsaire et 
ne pas se f&cher de ses rebuffades. Toutes ces manoeuvres 
sont fort instructives sur Petat des esprits au temps oil 
Louis XIV commenca surtout a b^tir. A leur detail, on voit 
quelles competitions se donnaient carriers autour des fan- 
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taisies clu monarque, de quelles facons sa volonte etait cir— 
convenuc et comment d’liabiles precedes pouvaient memo 
l’amencr a changer cc qu’cllc avait decide ct inaugure solen- 
nellement. Ce n’elail pas un mince succcs de la diplomatic 
de Colbert, aidee par Tadresse de Charles Perrault. Orx 
comprend que le public on ail etc frappe et que celui-ci ait 
youlu s’en expliquer. II savait qu’un ami du Bernin avai t 
retrace par le menu ses faits et gesles durant son sejoux' 
ii Paris, pour la construction du Louvre, et il n’ignorait 
pas quel role on Ini donnait. II n’est pas elonnant que Per- 
rault ait pris encore la plumo pour expliquer lui-m6me co 
qu’il avait fait, et quhl Taildit avee plus d’indulgence qu’oix 
n’en montrait a son egarcl. C’etait lour do bonne guerre, et 
la encore par Tagremenl du recil et la lnesurc de Texpres— 
sion Perrault reprenait 1 ’avanLage sur Templiase de l’archi- 
teeto italien. 

Si Taction dc Perrault avait pu aboulir a ce resultat de 
faire dvincer un artiste aussi repuLc quo le Bernin pour lux 
subslituer son frerc, on juge combien olio devait se fairo 
senlir clans les autros branches cles arts. La surinLcndance de 
Golhert avait provoque un clan de la production intellec— 
tuelle, par les encouragements donnes aux artistes et pax* 
les debouches nouveaux ouverls a lour travail. Perrault y 
aide de son mieux; non seulement il stirvcille les com— 
mancles, mais encore il ne craint pas, a Toccasion, de 
prendre le crayon ou la plume pour tracer un eroquis de sa 
facon et exprimer ainsi une idee qui lui ost venue. Il essaie 
memo de fixer dans un pocme sur la Peinlure Testhetiquo 
de Tecole regnante sous le sceptre dc Le Brun. En echange, 
celui-ci peint un portrait de Perrault, qu’on connait seule— 
mentpar la gravure qui en a ctefaite aux frais deTAcademie 
royale de Peinture. C’est dire combien on appreciait Tin — 
fluence dont le commis cles b&timents pouvait disposer en 
faveur des artistes. Il etait, en ellet, l’intermediaire naturel 
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enlro son maitre et eux, leur transmettant les decisions que 
celui-ci avait prises, suivant de l’oeil leurs deliberations dans 
les diverses compagnies que le roi protege on tolere seulc- 
ment. Perrault a sa place marquee a F Academic de Peinture 
comme a celle d’Architecture, et il assiste regulierement aux 
seances pour en connaitre les travaux. II a git de m6me avec 
les manufactures arlistiques, dont il ne perd pas de vue les 
entreprises. Les Gobelins executent-ils des Lapisseries ? 
Perrault est la pour donner son opinion sur Fensomble 
decoralif et aussi pour fournir les devises ou les madrigaux 
qui doivent accompagner les allegories de Lo Brun. Il on 
est de meme avec FAcademie de France a Rome, nouvclle- 
ment creee, dont il faut guider et servir les debuts. Perrault, 
tout devoue a la penseo de Colbert, s’y emploie comme il 
s’emploie a toute chose, qu’il s’agisse de procurer des 
modelcs a FAcademie de Peinture ou de suivrc la decoration 
des appartements de Versailles, de donner des devises aux 
agendas de la marine ou des instructions aux savants qui 
vont a l’etranger. 

Car son activile est aussi variee que les services qu’on 
lui demande. Litterateur, Perrault pouvait aussi bien aider 
le pouvoir royal aupres des ecrivains ot remplir avec eux 

10 m6me office de bienveillance eclairee. G’elait Flieure des 
grandes entreprises litteraires ou scientiliqucs, sous le 
regard du roi, qui r6vail d’encouragcr le savoir humain, non 
seulcmont en France, mais an dehors, r6ve ambitieux, trop 
vite abandonne, dont la pensee se manifosta divorsement. 

11 fallait, pour ainsi dire, parmi les secretaires d’Etat, un 
departement de la gloire do Louis XIV : e’est Colbert qui 
s’en cliargea, bien assure de reussir ainsi a plairo, et l’in- 
geniosite d’esprit de Perrault put se donner libre carricrc. 
Des medailles etaient necessaires pour commeinoror les 
hauls faits du regno : Perrault fut de ceux qui on compose- 
rent les legendcs et souvent il sut trouver les mieux appro- 
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prices. Des documents devaient servir a ecrire Fhistoire d 
roi : Perrauil s’occupe a les rassembler et a revoir, av< 
d’atitres ecrivains, tous les livres cledies au prince. Get 
sorte de reglementation de l’esprit public etait delicate. Poi 
l’exercer plus utilement, le roi veut desormais proteg< 
FAcademie do Richelieu, et Colbert, trop absorbe poi 
assister aux seances, fait elire Perrault pour l’y represente 
De la sorte, le cycle est complet: le ministre est inforn 
de ce qui se passe chez les ecrivains comme chez les er 
dits ou chez les artistes ; il en pent guider les travaux, gr& 
a la presence de son commis, et m6me les recherches d 
savants, car Claude Perrault, le medecin architecte, a c 
l'un des premiers a prendre place a la nouvelle Acadeir 
des Sciences. 

On voit eombicn ce role d’intermediaire etait delicat 
dangereux pour Charles Perrault : on le pouvait rend 
responsable, en quelque sorte, des decisions du pouvoir 
il provoquait ainsi plus de jalousie que de bienveillance. 
son inhuence fut grande dans la repartition des pensio 
royales aux gens de lettres, elle ne fut pas moindre a l’A< 
demie francaise, lorsqu’il s’agit d’y prendre part aux dil 
rentes occupations de ce corps ct aussi d’y etablir de bonr 
traditions de travail. Assidu et diligent, ses confreres la 
serent a Perrault pendant deux ans les fonctions de chan< 
lier, et nulle periode de Phistoire de l’Academie ne fut pi 
lecondeque celle-ci en utiles initiatives. Presque toutes s< 
dues a Perrault. Tantot il propose de fixer Porthographe 
tantot il insiste pour qu’on travaille avec assiduite au Dictl 
naive , dont il fait imprimer les premieres feuilles. C’est 
qui est charge d’annoncer a PAcademie que le roi fera des 
mais les frais des menues necessites de la compagnie, et 
aussi qui fait accepter le principe de la publicite des sean 
solennelles. Soucieux par-dessus tout de l’avantage du co 
auquel il a l’honneiir d’appartenir, Perrault se preocci 






INTRODUCTION 


11 

autant des choix qui peavent servir au bon renom de 1 ’Aca- 
demie que des circonstances qui doivent augmenter son 
autorite. Et pour y contribuer il n’epargne ni ses soins ni sa 
peine; tout son devouement s’y emploie. 

Les adversaires de Perrault eux-memes — il etait fatal qu’il 
en eut — rendent unanimement justice a son obligeance, a 
sa serviabilite. Jamais, alors qu’il etait en credit, il ne sem- 
ble avoir profite de sa situation privilegiee pour nuire aux 
autres. Toutau plus, peut-on lui reprocher un sentiment exa- 
gere des merites de sa famille et un trop grand desir de ser¬ 
vir ses amis. Cette honorable tendance lui fut dommageable, 
d’autant que fort attache a ses idees, il mettait a les defen- 
dre une chaleur obstinee et n’en demordait pas volontiers. 
Bien venu tout ensemble de Scarron, de M ll(i de Scudery, de 
Chapelain, il avait voue aces ombresfameuses des sentiments 
de fidelite qui devaient etre mis a une rude epreuve. L’Aca- 
demie tout d’abord partageait entierement la deference de 
Perrault pour ces gens illustres et pour leurs doctrines, car, 
favorise du pouvoir, Chapelain avait profite de sa propre 
faveur pour l’etendre sur ses admirateurs et les faire entrer 
pen a peu dans la compagnie. Mais le gout public changeait, 
et aussi celui du roi, entrain ant a sa suite la conviction de 
Colbert, nullement dispose a contrecarrer son maitre. 
L’Academie, a son tour, suivait le mouvement avec plus ou 
rnoiiis de bonne giAce, et elle admettait successivement 
Racine, Boileau, La Bruyere, tous adversaires determines 
de la fadeur precieuse, sans parler d’autres noms aussi illus¬ 
tres, La Fontaine, Fenelon, mais moins combattifs. Perrault 
se trouva moins influent au milieu des quarante, d’autant 
que Colbert avait renonce a sa collaboration dans des circons¬ 
tances exposees tout au long par les Memoires. Mais trop 
fidele a ses amities comine a ses idees, Perrault n’etait pas 
liomme a abandonner les unes ou les autres, parce qu’elles 
n’etaient plus en credit. Un jour, il s’avisa de lire en seance 
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piibliquo un petit poeme assez anodin sur le Siecle de Louis 
le Grand, qui n’etait gudro propre a exciter les esprits et qi-ii 
pourlant aUuma line querolle avee Boileau, pendant les del’" 
nieres amices de la vie de Perrault. 

Les iMcmoirrs s’aiTolcnl. precisemcnt a Forigine de ceLto 
dispute. Us nous montrenl Boileau grondant qu’on osat 
rahaisser a FAcademie les grands homines de l’antiquite, e t 
ltae.ino foignant de voir dans cello asscrlion un simple jeu 
d’espril. Peut-iHre est-ee moins Fopinion emise par Perrai.il l 
quo la fa eon dent olio dtail exprhnec qui elioqua Racine ct 
Boileau. Co quo Perrault disail, en effet, no pouvait deplaix’G 
a ses conlemporains auxquels il rendait hommage, s’il 
Favail dit en vers assez langtiissanls ct negliges, dont In. 
tournure n’etail pas pour servir d’argiunent en faveur de In 
suproinalie des modernes. Tel ful Charles Perrault: ses vers 
no valurent jamais sa prose, si nelle, si agreahle, limpide of 
natureile, ingenieuse dans la pensec comme dans Fexpres— 
sion. Il no vouluL pas quo sa conviction passRt pour irreflo- 
eliie, el so mil ii la soulenir par divers ouvrages destines n 
l’exposor sous tons ses aspects. Le plus important est lo 
Par alible des an dens el des modernes , en ce qui regcirde Les 
arls el les sciences, qui devait, sous la forme de dialogues, 
passer en revue Fopinion trop favorable aux anciens et exn- 
miner lour a lour la question par rapport a Farehitecture , n 
l’eloquencc, ala poesie, aux sciences. Ce long expose, fort 
alerlc d’ailleurs, et instruedf a bien des egards, allait occu- 
per quatro volumes succcssifs, dont Fun — celui qui traitni t 
de la poesie — amena uno veritable querelle avoc Boileau., 
qui avail fun par faire unc question personnelle des sen Li — 
inenls de Perrault sur les anciens. Gelui-ci n’etaitpas liommo 
a altaquer, mais il n’etait pas non plus homme a reculer 
devant Fattaque; il fit done bravement t6te a Forage ct, 
quoiqu’il lui on coutRt, essaya de rendre a son adversaix*o 
quelques-uns des coups qu’il en recevait. Faut-ille dire ? .A. 
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L’examen detaille de ce debat, si Ton juge a la vigueur des 
traits lances, c’est Perrault qui eut le dessous; mais com- 
bien sa sociability, son savoir-vivre, menae son indulgence 
'clatent a l’egard de la raison bourrue de Despreaux, qui 
depargne rien, frappe partout, le plus fort qu’il peut, et fait 
fleehe de tout bois, sans scrupule. La querelle finit non pas 
faute de conviction, mais parce que les amis s’entremirent 
pour faire cesser un jeu qui amusait les badauds. Perrault, 
toujonrs indulgent, pardonna volontiers, sans arriere-pen¬ 
see, et il se pourrait bien que ce fut lui qui ait dit, avec sa 
bonhomie malicieuse, le dernier mot sur la question quand 
il composa le quatrain suivant : 

L’agr£able dispute ou nous nous complaisons 
Passera sans finir jusqu’aux races futures : 

Nous dirons toujours des raisons, 

Ils diront toujours des injures. 

Du moins, le temps des injures etait-il termine, et Perrault 
y trouvait le repos de son esprit, avec le temoignage de sa 
conscience. Jamais sa conviction n’avait ete plus complete, 
et pour la proclamer encore, il s’avisa de deux ouvrages qui, 
sous des aspects differents, tendaient aux memes conclu¬ 
sions : la suprematie du siecle de Louis le Grand. L’un, le 
Cabinet clcs Beaux-Arls ou recueil cVeslampes gravies cVapres 
les tableaux d'an plafond oil les beaux-arts sont represents 
avec Vexplication de ces memes tableaux , etait le resume des 
productions artistiques du siecle, interpretees par la gravure 
dans des planches allegoriques et ingenieusement com- 
mentees par Perrault. L’autre ouvrage, plus considex^able 
encore, reunissait en deux volumes, sous ce litre : les Hom¬ 
ines illustres de ce siecle , les portraits des personnages cele- 
bres morts avant 1700, graves par des artistes en renom et 
aceompagnes d’un eloge par Charles Perrault. On plaisanta 
un peu sur ce que celui-ci avait mis son image — la seule 
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vivante — au-devanl do oes ombres gloricuses. Mais 
n’importe : cos ccnl notices sur des homines de notori 
inegale et do mdrite different qui tons avaicnl veeu an mfi 
sieelo olaienl encore le plus hoi ologe qu'on put faire 
temps qui les avail produits, ear Perraull, equitable 
mosure, avail fail laire yes preferences dans los elioix et } 
tout co qui lui semblait digue de memoirc, dans toules 
branches de i’aclivilo hmnaine. 

Mais ees cntrepriscs, pour siimporlanl.es qu’ollcs lussc 
n’absorbercnl pas Louie Paetivite inlelleotuclle do Perra 
111 ’avail tournee Lout entiere vers les lettrcs et l’y emplo; 
avee eonslance, depuis qu’il n’appaiienait plus an conti 
des bfUimcnls duroi. Academician eonvaineu de ses devo 
il no manquail guere aux seances, privees ou publiqnes, 
la oompagnie, ni aux obligations qu’elles eomportaient. S 
vcnl, — Irop souvent peut-6lre, — il donna ainsi conn 
sauce de petits poemes sur les sujels les plus dive 
Suinl Paulin , cvcquc de Note. ;Adam ou la creation da molt 
VAcademic [ranraise elle-mdme; la Chasse ou Griseli 
L’aulcur no se defiait pas assez de sa facilile nalurelle cl 
abandonnail volonliers, cn depit des plaisant.crios failes 
ses adversaires sur les detail l.s de eetle production Ml 
G’csl la le iravers essentiel de Perrault : il ne sut pat 
monlrer assez difficile pour lui-m&me ct manqua de la s< 
rite de gout qui faisait la force de lioileau et de ses ai 
Cette lacune est surlout sensible dans les vers de Pcrro 
et e’est olio qui fait que ses ouvrages-ei sont infericurs a 
ouvrages cn prose. On lc constate aisement a l’examer 
ses conies : les premiers, ccux qu’il versifia, commo Gj 
lidis, Peau d'Ane, les Souhails ridicules , sont d’lionn 
passc-temps d’un bel esprit, taiulis que les autres, ceux ( 
les litres sont fameux, los contes en prose publies sou 
nom de son fils, sont de purs chefs-d’oeuvre do style dilq 
et subtil. Par le naturel du langage, par le tour si no in 
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3t si personnel da recit et de l’inspiration, Perrault se reve- 
.ait un conteur exquis et un ecrivain delicat, car il avait su 
elre vrai et sobre a la fois, soumettre sa facilite coutumiere 
a la regie d’un genre qui devait etre en meme temps fait de 
reserve et d’abandon, du choix discret des details assez pre¬ 
cis pour se graver dans 1’esprit et assez indetermines pour 
^ue la fantaisie les orn&t encore : toutes conditions malai- 
ees a remplir et que Perrault cependant a trouve moyen de 
L’eunir. 

La vieillesse pense volontiers aux generations qui la sui- 
vent. C’est ainsi qu’apres avoir diverti par des contes le 
jeune dge de ses enfants, Charles Perrault songea a les ins- 
truire de ce qu’il avait fait, lui ou ses freres. Tous avaient 
narque plus ou moins leur place dans le monde, ete meies 
a des evenements dont le souvenir allait en s’effacant. 
N’etait-il pas juste que le survivant empech^t ces traces de 
disparaitre et marqu&t de quelques traits ces pliysionomies 
du passe ? Et Perrault garda aux doigts sa plume de prosa- 
leur alerte pour ecrire ces Memoires de ma c >ie t qu’il desti- 
nait a ses enfants, mais qu’il lie publia pas. Lui qui impri- 
nait aisement ses vers ct qui en fit paraltre, a c.ette epoque, 
an si grand nombre, il laissa ses souvenirs manuscrits dans 
ses tiroirs. Il eut craint de paraitre manquer de modes tie 
pour lui-meme et de charite pour les autres, et c’est sans 
doute la raison qui l’emp^cha de retracer les phases de sa 
grande querelle litteraire avec Boileau. Perrault, vieillissant 
dans sa maison des Fosses de l’Estrapade, etait tout a la 
onhomie et a 1’indulgence, aux pensees qui font la vie 
douce et non a celles qui l’aigrissent, a ses amis, a ses 
nfants. G’est ainsi qu’il s’eteignit, dans la nuit du i 5 an 
x6 mai 1703, assurant Boileau qu’il mourait son serviteur. 

Ce 11’est pas non plus la famille de Perrault qui a mis au 
jour les Memoir es de celui-ci : elle en conserva le nianuscrit 
parmi tous les autres papiers de 1 ’ecrivain. Nous avons dit 




16 CHARLES ET CLAUDE PERRAULT 

qu’ils passerent dans la Bibliotheque du chapitre de Notre- 
Dame de Paris, pour venir a la Bibliotheque du roi, ou l’ar- 
cliitecte Patte les consulta. Le manuscrit autographe des 
Memoires se trouve encore au Cabinet des manuscrits de la 
Bibliotheque nationale etc’est la que nous avons pule trails- 
crire, pour le reproduire ici fidelement. On trouvera done 
dans le texte qui va suivre la veritable expression de la peii- 
see de Perrault. La seule adjonclion que nous nous soyons 
permise a ete de conserver la division en quatre livres de 
ces souvenirs, qui est du fait de Patte, non de celui de Per- 
rault. Comme elle repond bien aux differents ordres d’idees 
Iraites, nous P avons maintenue. Les sommaires que Perrault 
a traces en marge de nombreux paragraphes ont egalement 
ete reproduits ; mais au lieu de les imprimer en manchettes, 
ils Pont ete en italiques au debut de chaque morceau. Enfin, 
pour completer ce qu’on peut connaitre par eux-mernes sur 
la vie et les oeuvres des freres Perrault, nous avons reuiii 
en appendices les autres fragments autobiographiques qui 
eclairent les assertions des Memoires . Ce n’est pas la partie 
la moins utile du commentaire de cette oeuvre, dont il con- 
venait de marquer la portee et de controler la veracite. 

Enfin, il existe encore & la Bibliotheque nationale sous le 
n° 24.713 du Fonds francais, un manuscrit de Claude Per¬ 
rault, dont on n’a pas fait Pusage qu’il comportait. En mhne 
temps qu’un document biographique important, e’estaussi 
une piece historique qu’il serait injuste de negliger sur l’etat 
do la France de Louis XIV. Il contient le recit d’un voyage 
de Paris a Bordeaux, fait a la fin de 1669, par Claude Per¬ 
rault, qui en a tenu le journal. Cette tournee devaitsepro- 
longer davantage, mais la maladie de Jean Perrault, qui 
etait du voyage, le retint a Bordeaux ou il devait mourir. 
La seule par tie de la France provinciale que Claude Perrau.lt 
ait decrile, s’etend done de la Loire a la Garonne. Il n en est 
pas moins inleressant de connaitre les remarques du voya- 
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•eur et les croquis clont il les neeompugne. If, hi u . 
e paraissent pas avoir tonu assez do oomph* jimqu'a iu.ci, 
mant de ces documents el des ronseignemenh, qu'.m *, 
’ouve. Ils abondent sous la plume do ('daudo IVrr.mit i t u>- 
erventpas moins a nous le fairo eonnaitre, lui mi ie-, -d.-u . 
ue les regions qidil a Lraversoes. (dost pour nda «po- i ,• 
lorceau nous a paru devoir prendre place a la suite d. , 
emoire s do Charles, don! il comph'-te a certain-, ir d 
mseignement, et quo nous lawns imprime de none-. . M 
iccompagnanl de noles lnsloriques on g'eogTaplmpn■ . p,. t 
augmenler lmler6l. 11 sera d’ailleurs cmniumlr, .. * 
table alpliabeliquc qui le lermino, de retnmver h d.-fad . 
ntenus dans cc volume, e(. bus gravures (pii 1’nrueut, v i 11 
bles documents lnsloriques, lui donnenmt pin-, d<- , h m,.« 
ut en servant la verite. Il etail jusle quo Part, tl.mt (,h.u h . 
Claude Perraull lurenl toujours si sourieu\, prefat i.n 
ncours pour honorer leur memuiro, 

I’ah, Hots m:i ( is . 
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liyhh jmucm no it 


Jc suis nc lo douzibme janvior i(h*H, el no jumoau. 
Celui qui vint an moiulo quelques heuros availt. moi I’ut 
nommd Francois, cl mournl six mois apres. Jt*. l‘tis 
nommc Charles par mon fro re le roeevour general tics 
finances, qui me linlsur les lonls avcc. Franeoise Pepin, 
ma cousinc 1 2 . 

Ma mere sc donna la peine tic m’apprendre a lire, 
apres quoi on m’envoya an Collect* de Beauvais", a lYi^'e 
de litiil ans til tleini. ,Py ai lail. Louies mes eludes, aiusi 
que tons mes Ire res, sans quo pas mi de nous y ail jamais 
eu lc fouet. Mon pert* prenoil la peine do me lain* repo lor 
mes lceons les soirs apres soupd, t*t. m'obli^'ooit dt*. lui 
dire cn la Lin la substance de cos locons. Celle mcllmtle 
cst tres-bonne pour ouvrir I’espril do ee.ux epu eludienl 
et les fairc entrer dans l’espril ties auleurs qu'ils apprezi- 
nent par coeur. J’ai toujours etc des premiers dans mes 
classes, hors dans les plus busses, puree quo jo bis mis 


1. Jal, quia analyst: on iuHcrc dans huh / iiclionruiirt' crititjuc tic hitiprnphtc, 
et d'histoire, bon nombre d'arles t’oncenumt les divera membrcfi de la I'umillc 
Perrault, faiL inciiLion do l'aetc do liaptcinc il«* Chaidca Pcrraull, (jui cut lieu 
lo i3 janvior xG'JH, dans lYglisc Saint-Ktienuc tin MoiiL, tnnis uc lc public pun 
on cnlior. 

2 . Lo collogo do Beauvais, iotidd a l’ari:i, cn par lc cardinal Jean dc 

Dormans, uvGqnc do .Beauvais, ctaitsituc rue Jean-de-Urauvain, prorhr la Sor- 
bonno. 
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en sixieme que je ne scavois pas encore bien lire. J’aimois 
mieux faire des vers que de la prose, et les faisois quel- 
quefois si bons que mes regens me demandoient souvent 
qui me les avoit faits. J’ai remarque que ceux de mes 
compagnons qui en faisoient bien ont continue d’en faire, 
tant il est vrai que ce talent est naturel et se declare des 
l’enfance. 

Je reussis particulierement en philosophie : il me suffl- 
soit souvent d’avoir attention a ce que le regent dictoit. 
pour le scavoir et pour n’avoir pas besoin de le lire et do 
l’etudier ensuite. Jeprenois tant de plaisir a disputer cn. 
classe que j’aimois autant les jours oil on y alloit que les 
jours de conge. La facilite que j’avois pour la dispute mo 
faisoit parler a mon regent avec line liberte extraordi¬ 
naire et qu’aucun autre des ecoliers n’osoit prendre- 
Comme j’etois le plus jeune et un des plus forts de ma 
classe, il avoit grande envie que je soutinsse line these a 
la fin des deux annees ; mais mon pere et ma mere ne lc 
trouverent pas a propos, a cause de la d£pense oil engage 
cette c6r6monie, depense la plus inutile qu’on puisso 
faire. Le regent en eut tant de chagrin qu’il me fit tairo 
lorsque je voulus disputer contre ceux qui devoient sou— 
tenir des theses. J’eus la hardiesse de lui dire que mes 
argumens 6toient meilleurs que ceux des Ilibernois 1 qu’il 
faisoit venir, parce qu’ils etoient neufs et que les leurs 
etoient vieux et tout us6s. J’ajoutai que je ne lui ferois 
point d’excuses de parler ainsi, parce que je ne scavois 
que ce qu’il m’avoit montre. Il m’ordonna une secondo 
fois de me taire, sur quoi je lui dis, en me levant, quo 
puisqu’il ne me faisoit plus dire ma lecon (car en cc 
temps-la les philosophes disoient leur lecon tous les 
jours, comme les autres Ecoliers, et e’est un grand abus 


i. Les ecoliers irlandais eleves a Paris. 
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de les en avoir dispenses), qu’on nr disputoit plus cmitrc 
moi, et quil m’dtoit defendu de disputer centre !«■*. 
autres, je n’avois plus quo faire de venir en class,-. Jhi 
disant cela, jc lui (is la reverence et a tons les eruhers, 
et sortis de la classc. IJn de mes amis, unmme Heaurutu, 
qui m’aimoit fort, ct qui s’eloit eu (pielque sorte 
aupres de moi parce quo Loute la elasse s’etoit deehaimV 
contrc lui sans savoir pourquoi, surl.it attssi et. me sui\ it. 
Nous allamcs do la an jardin du Luxembourg. m'i, uv.mf. 
fait inflexion sur la demarrhe que nous vennms de lam-, 
nous resolumes de no plus relouruer en classe, p.uvc 
qu’il n’y avoit plus a y prolitcr, tout, le temps nr s'em 
ployant a autre chose qu’a exercer ccuv qui dc\ mrnt 
repondre, et de nous mettro a etudier ensemldc. 

Cette folic fut cause d’un bonheur : car, si nous mis¬ 
sions achcv6 nos etudes a l’onliuaire, nous nous si-rmtis 
mis apparemment, cliacun de noire culr, nr. rien lam*. 
Nous ex6cutames notre resolution, el pendant trois mi 
quatre annees dc suite M. Beauraiu vinl. pr,*sque tmm b*s 
jours deux lois an logis, le matin a liuit. heurcs pts.pi'.i 
onze, et rapres-dinee depuis trois jusquVt ciuq. Si p* s.-.ns 
quelque chose, jc le dois partieulierement a ns fr.us mi 
quatre annees deludes. Nous 1 Times p re sqm* tmite la 
Bible et presque tout Tertullieu, 17//.sVm7r ,/c Fran,-,- dr 
La Seirc ct dc Davila ; nous traduisimc.s le traitc do 
Tei tullicn, De l llabillemcnt dcs femmrx ; nous 1 Tunes 
Virgile, Horace, Corneille, Taeite et la piupart drs 
autres auteurs classiques, dont nous Times ties extraits 
que j ai encore. La maniere dont nous faisimis la plTq..ut 
de ces cxtraits nous etoit fort, utile, i/un de mum h-.mf 
un chapitrc ou un certain nombre de lignes, r \, a pres 
1 avoir lu, il cn dicloit le summuiro cn franc,.is, qm* . 
cun de nous eerivoil en y insurant Ics plus beaux pas- 
sages dans lour propre langue. Apres que bun avmi In h. 
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dicte de la sorte, l’autre en faisoit autant, cela nous 
accoutumoit a traduire et a extraire en meme temps- 
L'ete, lorsque cinq heures etoient sonnees, nous allions 
nous promener au Luxembourg. Gomme M. Beau rain 
etoit plus studieux que moi, il lisoit encore etant retourne 
chez lui, et pendant la promenade il me redisoit ce cju/il 
avoit lu, en nous promenant. 


Traduction dusixTeme Here de cc VEneide », en burlesque. 
— Dans ce temps-la vint la mode du burlesque. M. Beau- 
rain, qui scavoit que je faisois des vers, mais qui jamais 
n avoit pu en faire, voulut que nous traduisissions 1© 
sixieme livre de VEneide en vers burlesques. Un jour cque 
nous y travaillions et que nous en 6tions encore au com¬ 
mencement, nous nous mimes a rire si haut des folies 
que nous mettions dans notre ouvrage que mon frere, 
celui qui fut depuis docteur de Sorbonne, et qui avoit 
son cabinet proche du mien, vint scavoir de quoi nous 
liiont,. Xous le lui dimes, et, comme il n’etoit encore epic 
bachelier, il se mit a travailler avec nous et nous aicla 
jeaucoup. Mon frere le m^decin, qui scut a quoi nous 
nous divertissions, en voulut etre; il en fit mSme plus 
u seu , a ses heures de loisir, que nous tous ensemble. 

• msi a traduction du sixieme livre de VEneide , 

* “ , ’ et) l a 3’ ant mis au net le mieux que je pus, il 
Celt" r mpeS 4 rencre de la Chine? trfes-belles. 

a l“ ” ‘ Tr mi les livres de la tablette a n’y 

a f l ue c eux de la famille. J 

Les Murs de Trove _ 

sion rla <v i ouvra 8'e nous donna occa- 

du ^^rles^u^^do^t f De Vori £ irze 

5 p mier livre a 6te fait en commun 


fois la Reme d’histoive litlo- 
f"* s aleau mamiscrit don’tPerrauVn m , an “ crl1 antographe, mais qui 
’■* Tes m urs de Trove ;■ • parle 101 et qui semble perdu . 

lWSine *■**». A Paris, shea L, 


'OU1S 
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et a etc imprime, t*L (lout le second n’esl. tj11 <‘ manusc ril, 
et a (Hr compost* tout on tier pur mon frbre 1 c modeeiu. 
be ridicule est pous.se uu pen Imp loin dans ees Mrtr.s de 
amis il y a tie treH-exeellens morceaux. Kt It 1 sujel 
eu gms eu test Ires bon, car il est Ires iugbnieux tit; dire, 
tju Apollon a inventb la grande poesie comme. Ills tie 
Jupiter, puisque memo cettc* poesie s'appolle le langage 
ties dieux; <pi d a in\elite la poesie champelre on paste- 
rah* pour a\oir etc herder chc/. Admellc, et qibil a ima¬ 
gine It* burlesque pour a\ oir hali les inurs do Tm\ r avec 
Neptune ; et que rest dans les atteliers ties manuo et de 
tonics sorte.H d'ouvriers tpdil a appris toutes les expres- 
sions tmialcs qui entreat. tlaus la composition du bur- 
lestpie. 

11 nc manque a cette imagination que d'etre aucicnne 
pour tHre cstimee ties sea vans. 11 y a deux vers dans It* 
sixieme jlivre, tie YEnride tjui out ete I’ort estimes : rVst 
tlaus readmit on Yirgde. dil (pit* lt*s heron const*rv<‘nt 
dans les champs Klisees lt*s memos inclinations qu'ils 
out. cues pendant, leur vit*. ( )n voyoit la, dit. la tradur- 
iion, Tytheus, b* cotdicr 

Hui, truant doiubrr d tuo* brossc, 

\rttt»s<>it itisubn* d un rarossr, 

tlyrauo bit si aise de \oir que les chariots nY-toient tjut* 
tics ombres, de menu* quo ceux <pii en avoient. soin, tpdil 
xoultit absolumeut nous eonnuitre. (lotto ponsee etoit tin 
docteur de Sorbtume. 

Purtniit dr num freer le doefettr, — Yotre ontde b* 
rerexeur general a biit. si bit‘n b* portrait de xoirr oucle 

t <!> ij \ , .in l' . j'O 11• • l.i '.iml,• t lit,ijirilf, .i 1 i'IiIim' Ur l.i jirtitr 

.■ .til*', .m U nt M.»o li>-, O* i i In i , ilr i i lruillrtn liintu.iirr-) mm t 1»111 *■ <**» rt 
I i }«.»„;« -I I,r '■> • lilt 1 I h Utt <!*• I r Jim iiir, i >>lt f i>TVi : iliiun lr ttMtiU 'itTI t 11“ l*( iti ilr la 
KiMintlir |n*' 4r 1 Ai'njtU, n 4 • t<- pttldir i|iirn Ojnti, dun* l,i //I’litf ti‘ histutre 
hitri iiitr ifr it } run i r, Jj. ,*j, 
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le docteur, dont je parle ici, que je me contenterai de 
rapporter quelques circonstances de sa vie, qu’il a 
oubliees. Quand il soutint sa tentative 1 , il etoit deja en 
si grande reputation en Sorbonne que le professeur, 
etant monte en chaire dans les ecoles exterieures, dit a 
ses ecoliers qu’il ne feroit point de lecon, parce, ajouta- 
t-il, qu’il leur seroit plus utile d’aller entendre le bache- 
lier qui faisoit sa tentative , que d’apprendre leur lecon; 
qu’il les y invitoit tous et qu’il s’y en alloit lui-meme. 
Outre que mon frere avoit beaucoup etudie, Dieu lui 
avoit fait la grace de le faire entrer si bien et si avant 
dans 1’esprit de la religion, que j’oserois dire que peu de 
gens ont mieux scu que lui le veritable systeme de la reli¬ 
gion chretienne. M. Beaurain, dont j’ai deja parl6, venoit 
de fois a d’autre lui faire des questions et des objections. 
Mon frere le docteur repondoit si juste a toutes ces diffi- 
cultes, qu’il s’en retournoit le plus content du monde. Il 
me souvient qu’il me disoit un jour : cc Quand je vais a 
M. de Sainte-Beuve (c’etoit un tres-excellent homme), au 
bout de deux ou trois argumens il me ferme la Louche 
avec ces deux mots : 0 altitude ! et voila qui est fait. 
Mais M. le docteur, continuoit-il en parlant de mon frere, 
n’en vient point la. Il me mene de verites en verit6s 
dont il me fait voir une liaison si admirable que je 
n’ai pas le mot a lui repondre; il me d6couvre une si 
merveilleuse ceconomie entre tous les mysteres de la 
religion chr^tienne que je le quitte tout plein de con¬ 
viction. Personne ne parle comme lui des choses de la 
foi. » 

Quand il liarangua en Sorbonne pour la defense de 


i. Nicolas Perrault soutint sa tentative, en Sorbonne, le 27 janvier 1648, 
a midi. Le sujet en etait celle question theologique : Quis ostendet nobis 
bona ? Un exemplaire de cette ih&se est conserve dans le manuscrit, n° 24, 713 
du fonds francais de la Bibliotheque nationale, f° 108. 



M i\ M t JI U 1: S UK MA \ IK *■» 

M. Arnauld, M. It* chancellor, a pres avoir demande qui il 
('•toil, comme l‘a re marque iu«m iron* It; reeeveur, dit, 
qu’il suuhaitoroit <jti * il y out beaueoup tit* jetmos dortours 
tit* sa iorrt*; a quoi ti ajmita cos mots : << 11 a purld on 
avorat,, ot non pas on dortour. ■» (It* qui enionmdt urn* 
gran tit* louaugt , ^1 * 1 t* t ha nt eliet \ onlaiit dii a* qu’ii 

n’avoit. pas battu la rampagne, I'umim* la plupart dos 
dortours, on rapportant do hollos citations, mats tpi’il 
dtoit vcnn an tail ot an load do l'aifairo, ot* qui avoit. 
oharmd do tollo surte M. It* ohanot*lior tpi’il avott. empd- 
t*hd* deux mt tnds iois quo oolui cpti tonoit it* sablo, ot tpti 
at* laissoit tqdnt‘1* qti’un cpnirt d'heuro ehaqtio dortour, 
no lui impos.it silence, Ainsi stm tlisoours dnrtt pros do 
oittq quarts d*hum*t\ ot <m attomioit qu’il pa rial curort* 
lorsqu’il mil fin a sa harangue. 

On jugendt dt* lt\ (pdil dtoit on uno grande liaison avuc. 
M. Arnauld ; ooporulant, lui {13’nnt demande un jour re 
(pie M. Arnauld rdpomloit a untt certaino objection quo 
quclqu’tm lui avoit faitt*, il mt* repondit,, tpi’il n’en scavoit. 
ricn. «• l)'ou \iont, lui dis-je, quo vous nt* lui avt*/ point, 
demande 1 - Jo n'ai jamais purld ;i M. Arnauld mt* 
rdpomlit d. Jo nt* f'tis jamais plus dtomid tpu* jo. lo fits 
do ootto roponso. « Jt* u’ai point, voubt vtdr M. Arnauld, 
mo tbt il, pour dt re assure, ant tin t <pt’ou lo pt*ut. dt re, quo. 
les si'iitiiuctis quo |'ai stir los mat iort*s do la grace in* mt* 
a ienuent point do la chair ot. dtt sang ; tpu* oo n’osl poin t 
I’amitid qui m’eugage a soutenir tun; opinion plutdt. 
qu tine autre, ot. pour a\oir lion do oroire tpu* oo ldost. 
quo 1 dou soul qm mo 1’mspire. »» Xon-seulemeu t. il avoit. 
pour quo hi chair ot. lo sang uVussent part, aux son I imons 
qu d a\oit stir los matioros do la foi, mais il eraigimtt. 
tpu* ot*u\ a*, or tpu il eun\ rrsuit no fissrnt. la ludim* oliost* 
a suit d^aial, ot in* so nuitft'.'issritl, a sou opinion par 
auntie pour 1m. Il lo fit him vmr dans uno rirroustanro 
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que je vais raconter. II etoit fort ami de M. Varet 1 , qui fut 
depuis grand-vicaire de monseigneur l’archeveque de 
Sens, qui etoit un tres-excellent homme. M. Varet etait 
fort jeune encore et eleve par sa mere, femme d’une tres 
grande piete, dans la crainte terrible d etre empoisonne 
par les mauvaises doctrines qu’ils voyoient se repandre 
alors dans l’Eglise. II etoit fort embarrasse sur le fait de 
mon frere, qu’il etoit comme oblige de voir souvent a cause 
de l’amitie, du voisinage et de l’alliance qu’il yavoit entre 
sa famille et la notre, M. Pepin, notre cousin-germain, 
ayant epouse M lle Varet, sa sceur. II connaissoit mon 
frere pour un tres homme de bien, pretre et docteur de 
Sorbonne, mais qui etoit soupconne de jansenisme. Mon 
frere, qui remarqua son embarras, lui dit : « N’etes-vous 
pas persuade que la doctrine de saint Augustin sur la 
matiere de la grace est la doctrine de l’Egiise ? — Oui, 
lui dit M. Varet, et je sais meme que les canons ducon- 
cile de Trente sur la grace sont composes des propres 
termes de saint Augustin. » Mon frere lui dit ensuite : 
cc Vous n’aurez done point de repugnance a lire les 
ecrits de ce Pere sur la matiere de la grace?— Non, 
assurement, lui dit M. Varet. —Lisez-les done, Monsieur, 
lui dit mon frere, apres cela nous parlerons tant qu’il 
vous plaira sur cette matiere ; jusques-la, nous n’en 
dirons pas un mot, s’il vous plait-, nous avons mille 
autres questions de tlieologie que nous pourrons exami¬ 
ner en attendant. » Au bout de quelques jours, M. Varet 
voulut parler de la grace; mon frere lui demanda s’il 


i. Varet (Al.), grand-vicaire de Louis-Henri de Gondrin, archevdque de 
Sens, decede le i or aout 1676, a l’age de quarante-quatre ans. II est 1 ’auteur 
de plusieurs volumes : De Veducation chv&tienne des enfants (Paris, 1666, 
in-ia); Defense de la discipline qui s’observe dans le dioebse de Sens tou- 
cliant l imposition de la penitence puhliquc pour les peches publics (Sens, 
1673, in-8®); Leilres chretiennes et spirituelles ecrites depuis 1657 jusqu’en 
1676 (Paris, 1681, 3 vol. in-8°, avec portrait). 
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avail. lu tout saint August in sur aat ta mat.iara. u .You, 
lui tlit. M. Yarnl, -— Parlous done d'autra altosa, •» lui 
rapomlit num frert*. Ouand M. Vnrat nut tout, lu saint, 
Augustin sur la ma tiara ilti la gran*, inon Iran* lui an 
laissa parlar : mats il trouva qu’il poussoit las altosas an 
[HMi Imp loin, at, il Cut. ass a/, longtamps a la iaira (*nlrar 
(huts las jusirs 1 mrnas qu’il fa at gardar dans aalta am* 
tiara. 

Miiaml il Tut <*\alu da la Sorboima asaa las snivauta at, 
div aulrrs doeitmrs da son mama a\is, non saulamaut, il 
n’v alia plus, maisil ua \otdut plus aontimu*r d'allar ;tu\ 
assemblers das praters tie* Saint • Kt iauna-du-Mont, sa 
paroisst*. La run', qui vit. qua catta assembler atoit comma 
sans ama, limn I rare u’y a 1 Ian t plus ,aar r’etoil, lui tpii 
propnMiit at. rosouduit una gnmda partia das questions 
at des can dt* aonsaienee. qui s’y agiloienl i, L* vint [trier 
deux uu train Tois d'uHHiHter a ses assemblers, u dominant 
pouva/.-vttus, Monsieur, me. Taira, una telle priere .* ini 
disoit num Iran*. ,Ja suis uu dt* eeux dont. \ous dit.as dans 
votra prone qua la doctrine as I. empoisounae, at viuih 
vtuda/. tpta J ussista a \ os eoidareueas ! •• La aura cut 

beau ben purr, il arut ne la devoir pas Taira pour aviter 
la saamlala qui a tiro it. pu an arrival*. .Milla gens lui 
disuiant tons las jours qii’d devoit, signer It* lornmlaira, 
at qu’un luiiJiuttt <’(juuu<* lui ua devoit pas, pour si pail da 
aliosa, aassar t Petra utile, a 1 Kgli.se, soil an preehant, 
suit an ('(udassnnt, soil an assistant, a das aunlerenees 
eeelesiastiqurs, 11 Taisoit a tout aala una ivpunse qui 
assiiramant as j. bien ahretirnnr at bien sansaa : - Lieu 
n a qua latra ila uioi pour totitas las aliases dont. \ous 
ma parla/, e( j<* na ilois snuger qua la seula dont. d m’a 
charge : d m a lait par sa grace dortaur da Sorbouna, t*t 
jr ma raM.u dr an aat t.a qunlit a aomma unt* srutinrllr 
posee pour am |»aabar qtl’il ua passa riatt aoutra la \ a rite. 



28 


CHARLES PERRAULT 


Je n’ai que cela a faire, et je ferai beaucoup si je m’ac- 
quitte bien cle cette commission. Dieu pourvoira a tout 
le reste. » Je me suis servi de cette pens<§e dans l’eloge de 
M. Arnauld, ou elle est tres-juste et tres bien en sa 
place. 

C’etoit un tres homme de bien et qui assurement est 
mort un peu trop jeune. II n’a jamais voulu avoir de 
benefice et toute son ambition etoit d’etre professeur de 
th6ologie en Sorbonne, ce qu’il auroit fait admirablement 
bien. 

Oi'igine des cc Lettres provinciates ». — Dans le temps 
que l’on s’assembloit en Sorbonne pour condamner 
M. Arnauld, mes freres et moi, M. Pepin et quelques 
autres amis encore, voulumes scavoir a fond de quoi il 
s’agissoit. Nous priames notre frere le docteur de nous 
en instruire; nous nous assemblames tous au logis de 
feu mon pere, ou mon frere le docteur nous fit entendre 
que toutes les questions de la grace qui faisoient tant 
de bruit rouloient sur un pouvoir procliain et sur un 
pouvoir eloigne que la grace donnoit pour faire de bonnes 
actions, Les uns disent qu’a la verite, lorsque saint 
Pierre avoit peche, il n’avoit pas la grace qui donne le 
pouvoir prochain de bien faire, mais qu 5 il avoit la grace 
qui donne le pouvoir eloigne, laquelle a la verite ne fait 
jamais faire la bonne action, mais en donne seulement 
la puissance, et qu’ainsi M. Arnauld avoit eu tort de dire 
qu’on trouvoit en saint Pierre un juste a qui la grace, 
sans laquelle on ne peut rien, avoit manque, parce que 
saint Pierre avoit en lui la grace qui donne le pouvoir 
eloigne de bien faire. Les autres soutenoient que, le 
pouvoir eloigne ne produisant jamais la bonne action, et 
saint Pierre n’ayant point eu la grace qui la produit, 
M. Arnauldn’avoit point mal parl6 quand il avoit dit que 
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puisqu’a purler raisonnablement, le pouvoir <jui no pro- 
duit jamais son ellot n'est point un vrai pouvoir. Nous 
vimt's par-la <pu* la question meritoit pt*u It* limit (pi't'llt* 
faisoit. Mon Ire re le receveur raeonta relit* conference. a 
M. Yilart, inteiulanl tie M. Ir tlur tie Luynos, qui demou- 
roit a Porl~Ho yal, rl ltii tlil ([in*, mt'ssirurs tin Porl-Hoyal 
drvoirnt informer It* public tit* et* tpii so passoit e.u Nor- 
lionne eon t re M. Arnaultl, alin do le ddsn baser dt* la erennet* 
tiii d etoit tpi'on aeeusoit. M, Arnauld dt* rlioses fort, 
atroees. An Isout, tit* huit jours, M. Yit.arl vint.au lop,-is 
dt* mini frrrt* It* receveur, tpii dt'iueuroit et. moi avec lui 
dans la rue Saint-Fraueois au Marais, el lui apporta la 
premiere Letfre Pnn't/trta/r de M. Pascal. « Voda, ltd dit- 
il en lui presentant eet.te lettrt\ It* fruit de ee quo votis 
me titles il y a huit jours. j> Cello lett.ro, qui nt* par It* 
tpu* dtt pouvoir proehain et tlu pouvoir oloiguo tlt*. la 
grace, en attira uue Hcetmde, et eelle-1 a tine autre, jus- 
qu’a la dix-huitieme, tpii est la dorniore. tlt*s Provinciules. 
Voila tpiel en a ole It* sujel et Forigino. 

Hcpronons It* fil dt* noire diseotirs. Au mois tit*, juillet 
de l'anuet* j'allai prendre ties licences a Orleans 1 

aver M. Yaret (lout, j’ai deja parle t*l tpii a ete depuis 
grandicaire de mnnseigneur Fareheveque de Sens, et 
aver M. Meujjnt, tpii vit. eueort*. On u'etoit pas en ee 
tempsda si dillieilt* qu’ou Pest aujourd’hui a donuer ties 
licences, ni les autrt*s degres dt* droit civil et cauonique. 

1 )cs le soir menu* tpit* iums arrivames, il nous prit fan- 
taisit* tit* nous fairt* reoevotr, et, avant he nr to a la porte 

i. M. I! Uimi.rtui t ,i ti.tin lc rr^DUiv *|i*-« «l«- ITui 

MT'iitc *1 t h li ,at*j l' c*u i, i l.i 'tit jijilDfiic tic t lh.irlc>> i'err.tult, mih i<- iD- ci'lle 
lie Y.ilrt rt >}■• I * ltc lie Ml lijut, '.IIII’I l.t il.lte (In •; I juill' t Uiil, .llill 1 il’tlli 
trim ii'- Dm' ei.uarn et <i leur dm»iv i-a drin denitu ,i , Miitu 

rieu n m<h ju<\ d.um ee dm tmmul, emnuatit iVt.mteu (at >>uDj jur D>i teuiu 
jeiiiirn ei'iii 1 • Hnulieuet, -,,tt ‘.in la jrtine-.-.e i/e \lulnir et •.»>“ les tnetmar<"> 
tie Clutrlfi t'er t null, d.nu** Mrmiarei tie ht Sm irte i! J;;ru ulture, ,S ( tent en , 
lh‘lle\ t ellt c‘> el ,ii t't it' fh h mr>, t. \Kl\ UKp^, ji, t li.M . 
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des dcoles sur les dix heures du soir, un valet qui yirxt 
nous parler a la fenetre, ayant sen ce que nous souhai— 
tions, nous demanda si notre argent etoit pret. Sur quoi 
ayant repondu que nous l’avions sur nous, il nous fit 
entrer et alia reveiller les docteurs, qui vinrentau nombre 
de trois, nous interroger avec leur bonnet de nuit sous 
leur bonnet carre. En regardant ces trois docteurs a la. 
foible lueur d’une cbandelle, dont la lumiere alloit so 
perdre dans l’epaisse obscurite des voutes du lieu ou- 
nous etions, je m’imaginois voir Minos, iEacus et Rha- 
damante qui venoient interroger des ombres. Un do 
nous, a qui Lon fit une question dont il ne me souvient pas, 
repondit hardiment : Matrimonium est legitima mavis et 
feeminse conjunction indivicluam vitse consuetuclinem corz- 
tinens , et dit sur ce sujet une infinite de belles choses 
qu’il avoit apprises par cceur. On lui fit ensuite une 
autre question surlaquelle il ne repondit rien qui vaille. 
Les deux autres furent ensuite interroges, et ne firent 
pas beaucoup mieux que le premier. Cependant ces trois 
docteurs nous dirent qu’il y avoit plus de deux ans qu’ils 
n’en avoient interroge de si habiles et qui en scussent 
autant que nous. Je crois que le son de notre argent, que 
l’on comptmt derriere nous pendant que 1 ’on nous inter- 
rogeoit, servit de quelque chose a leur faire trouver nos 
reponses meilleures qu’elles n’etoient. Le lendemain, 
apres avoir vu Leglise de Sainte-Croix, la figure de 
bronze de la Pucelle qui est sur le pont, et un grand 
nombre de boiteux et boiteuses parmi la ville, nous 
reprimes le chemin de Paris. Le 27 du meme mois, nous 
fumes recus tous trois avocats. 

J’etudiai et appris fort bien quoique sans maitre les 
Institutes , avec le secours des commentaires de Borkol- 
ten. Les Institutes sont un excellent livre et le seul quo 
je voudrois qu’on conservat du droit romain. Gar, hors ce 
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livro, t{ui ost Lres-bnn pour fortifier lo sens euinmun, los 
ordounaneos ot It's eoutwmes, qu’il sendt ntilt* do rdduiro 
a mu', settle pour tou to la Kranoo, si cola so pouvoit, do 
memo quo los poicls ot los mesures, jo orois qu'il Meruit 
bon do hinder Lous los autros livros do jurisprudence, 
digest os, codes, avee Intis hairs oonimontairos, ot parti- 
eulierement tons has livros d’arrdts, n'y ayanl, point do 
mcilleur nioyoit au luottdo do diminuor lo iinmhro dos 
prnecs. 

Jo plaidai dou,\ oausos a\or asso/. do mktcs, non point, 
paroo quo jo los gaguui loutos dons,, oar lo gain on la 
porta' d'unu oauso vie uncut. raromont do la part tlo I’avooat, 
mais paroo queceux (jui m’eut oudirent, tdmuigueront etre 
fort, ooatons, suriout los juges, oar, ayant, did los saluor 
stir la fin do raudionoo, ils tut* firont. dos oarossos extra- 
ordinairos, ot surtnul M. Daubray, lioutonant civil, port* 
do. la nialhourouHo M m " do Hrinvilliers . II mo pria mdme 
do m’atluehor an CluUelet ot quo jo rooovrois do ltd lottlo 
In 1’avt‘ur qu’utt avooat pottvoit. t'ti souhaitcr. J'ousse pout- 
dtro iniotix fait do sui\ro smi unused, mais mos iron's 
an* ddgntitdront tolloniont tlo la pmlossttm tl avnoat quo 
jo luVu degoutai attssi utni-mdmo sonsihlomont. 11 y 
avnit. uno raison tros forte pntir oola : rest tjut* num 
f’roro nine, tjtii btnit tros halulo avnoat, satdiaut. sun 
metier parlaitement ot a\ant tlo I’esprit, ot. do 1 dhitjut'iioo 
autant quo pas an do sos onutrores, no iaisuit pre.sque 
lion dans sa profession ; tl \aloit boauruup, mais il no so 
iaisuit pas \aluir. Jo crus qu'il on soroit tit* mot la momo 
ohuso, ot. pis ouonro : il y a ajqiareuee tju<* jo no nit' 
Inunpai pas. 

tjimi qu d on ‘-nit. mini ilore, av ant. aelmt d la uhargu 
do rooosour gdudrul dos itnauoos ilo Paris ot. m ayanl 
]>rnpnsd ddtro suit onitiino ot dullor tlouioitroi' avoo ltd, 
j aoooptai ootte propusdum, mt jo \n \ ms (Paillours plus 
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de douceur et de plaisir qu’a trainer une robe dans 
Palais. Je fus dix ans avec lui, car j’y entrai au con 
mencement de l’annee i 654 et j’en sortis pour aller cln 
M. Colbert en 1664. Comme la commission de la recet 
generale ne m’occupoit pas beaucoup, car il ne s’agi 
soit que d’aller recevoir de Targent et d en donner sc 
a 1 ’Epargne, qui ne s’appelloit pas encore le Tresor roya 
soit a des particulars assignes sur la recette general 
je me remis a etudier. Une bibliotheque fort belle, cp 
mon frere acheta des heritiers de l’abbe de Serisi 1 , < 
1 ’Academie francoise et auteur de la Metamorphose d 
yeux de Philis en asti'es , en fut la principale occasio 
par le plaisir que j’eus de me voir au milieu de tant < 
bons livres. Je me mis aussi a faire des vers et le Po 
trait d’lris fut presque le premier ouvrage que je comp 
sai 2 . Je n’ai rien fait de meilleur dans ce genre la : ta 
il est vrai que quand on a le gout naturellement, on h 
aussi bien quand on commence.que dans la suite, etqi 
la difference n’est guere que dans la plus grande facili 
de composer,’ que. l’on acquiert avec le temps, c’est- 
dire qu’on parvient a faire dans l’espace de huit jou 
ce que l’on rie faisoit qu’en deux mois de temps et dava 
tage. Je fis ce Portrait d'lris a Yiry, sur une idee 
Pair, et ne crus nullement qu’il fut, a beaucoup pres, am 
bon qu’il fut trouve dans le monde quand il y pan 
M. Quinault 3 vint nous voir 4 Viry ; je le lui lus, < 

1. Germain Habert, poete et litterateur, frere de Philippe Habert et com 
lui un des hint amis de Conrart qui formerent le noyau de l’Academie fr 
caisc. Il etait abbe commendataire de Saint-Vigor de Cerisy, au diocese 
Bayeux. Ne k Paris vers 1614, il mourut le u mai i 654 ct ne fut reinpl 
qu’un an apres a l’Academie par l’abbe Cotin, elu le 3 mai 1 655 (Raoul Bom 
Isographie de I’AcadSmie francaise, p. i3i). 

1. Le Portrait d’lris, ainsi quelc Portrait de la voix d'lris, ont ete imprin 
des i 65 g, dans le recueil de Divers portraits rassemblees par Huet pou' 
Grande Mademoiselle. 

3 . Philippe Quinault, le poete dramatique connu surlout pour sa Ion 
collaboration avec Lulli. Ne ;a Paris, rue de Grenelle-Saint-Honore, 
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coinme il le trouva fort k son gre, je lui en donnai une 
copie. Etant de retour a Paris, il le montra a une jeune 
demoiselle dont il etoit amoureux et qui crut qu’il l’avoit 
composd pour elle. Il trouvoit son compte k la laisser 
dans cette erreur, et il ne crut point etre tenu de la 
dcsabuser, de sorte que le portrait courut par tout Paris 
sous le nom dc M. Quinault. On me parla de ce portrait; 
et je dis quo j’en avois fait un sous le memo nom d’lris, 
et des que j’en cus dit le premier vers, on s’ecria quo 
c’cloit le m6mc dont on me parloit. On me crut a ma 
parole, et M. Quinault se trouva un peu embarrassd ; 
ccpcndant, commc il avoua francliement qu’il avoit etc 
du bien de scs affaires galantcs qu’on le crut auteur de 
oette piece, qu’il serait tres-aisc d’avoir composcc, cela 
ne lui lit aucun tort dans le mondc. Je composai ensuitc 
le Dialogue de VAmour et dc VAmitie , qui cut beau- 
coup dc vogue et qui fut imprimd plusieurs fois 1 ; il a 
etc traduit cn italien par deux personnes differentes et 
M. Fouquet, surintendant des finances, le fit ecrire sur 
du velin avee dc la doruro ct de la pcinturc. 

Ma mere etant morte cn l’annee 1657, peu dc temps 
apres lc mariage dc mon frorc le rcceveur general des 
finances, mariage qui lui donna beaucoup de joie‘ J , la 


3 juin iG 35 , il avail (lone, sept nns dc nioins que Perraull. Fils d’un xmutre 
boulanger attache ala personae dc Tristan l/llermile qui l’aida do scs conscils 
<>l dc sa bourse, ilonlra a l'Academic en 1670, un an avanl Perraull. Onlrouvc 
dans un des nianusei'ils do Conrarl, a la bibliotheqno do 1 ’Arsenal (n° 5 , 4*8, 
p. 709), une copic do l'opusculc do Perraull, signdc d'abord Quinault, dont 
le nom a alii bilfe el rcmplac <5 par cclui du veritable aulcur. On y lit egalc- 
mcnl on face do la men lion d’lris : « C’est M m0 Bordicr », ct sans doule 
qu’il y faul voir la designation do la porsonne a laquclle Quinault avail fait 
application do ces compliments on l'air. 

1. A Paris chr.z Charles dc Sercy, an Palais, dans la salle Danphinc, h la 
Bonne Foi couronnec, 1GG0. Petit in-8°, dc 14 fcuillolsliminaircs nonchiflres, 
74 pages et. 3 feuillels non chiflres a la Jin. Il y a une autre edition sous la 
dale de xGG!>. Je n’ai pas retrouve de traduction ilalicnnc de cel opuscule, 
non plus que le inanuscril culumine que Fouquet cn lit fairc. 

2. Piorro Perraull dpousa M’t'gliso Saint-Mcrx’y lc G novembre x 656 , Calhc- 

3 
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maison de Viry fut donnee a mon frere le receveur dans 
le partage que nous fimes des biens de la succession do 
la famille. II y fit batir un corps de logis, et, com me 
j’avois un plein loisir, car mon frere avoit pris un commis 
pour sa recette generate, je m’appliquai a faire batir cette 
maison, quifut trouvee bien entendue. II est vrai que mes 
freres avoient grande part au dessein de ce batiment., 
mais je n’ayois pour ouvriers que des Limousins <qu.i 
n’avoient fait autre cbose toute leur vie que des murs 
de cloture. Je leur fis faire aussi la rocaille d’une grotte, 
qui etoit le plus bel ornement de cette maison de cam- 
pagne 1 . Quand ils montroienttout cela a leurs amis limon- 
sins comme leur ouvrage, ils les etonnoient fort, et ils 
s’acquirent une grande reputation d’habilete. Je rapporte 
ici la part que j’ai au batiment de Viry, parce que le 
recit qu’on en fit a M. Colbert fut cause particulare- 
ment de ce qu’il songea a moi pour en faire son commis 
dans la surintendance des batiments du roi, ce qmi 
arriva vers la fin de fannee i663, en la maniere que je 
vais dire. 

Vues que doit avoir un surintendant des bcitimens. - 

Des la fin de Fannie 1662 , M. Colbert, ayant prevu on 
sacbant deja que le Hoi le ferait surintendant de ses bati- 
mens, commenca a se preparer a la fonction de cette 
charge, qu’il regarda comme beaucoup plus importance 
qu’elle ne paraissoit alors entre les mains de M. de Rata.— 
bon 2 . II songea qu’il auroit a faire travailler non-seule— 


rine Lormier, fille d’un conseiller ala cour des Aides et veuve d’un certain 
Barthelemy de La Borie (Jal, Dictionnaire critique, col. i32i). 

1. Suivant Anatole de Montaiglon, cette grotte en rocaille subsistemit 
encore dans une maison de Viry [Reunion des society des beaux-arts c 3 .es 
departements, t. XVI (1892), p. 3 a]. 

2. Antoine de Ratabon, chevalier, seigneur de Trememont, conseiller* c 3 u 

roi, mourut le 12 mars 1670, al’&ge de cinquante-trois ans. II avait dte stxi'in- 
tendant et ordonnateur general des b&timents, arts et manufactures de France. 
Onnirmp PnlHoiU Ait />_ i, .. _t j _ ■. 
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ment a achever le Louvre, entreprise tant de fois com- 
menc6e et toujours laiss6e imparfaite, mais a faire elever 
beaucoup de monumens a la gloire du Roi, comme des 
arcs de triomplie, des obelisques, des pyramides, des 
mausolees : car il n’y a rien de grand ni de magnifique 
qu’il ne se proposal d’executer. II songea qu’il faudroit 
faire battre quantite de medailles pour consacrer a la 
posterity la memoire des grandes actions que le Roi 
avoit deja faites, et qu’il prevoyait devoir etre suivies 
dautres encore plus grandes et plus considerables ; 
que tous ces grands exploits devant etre meles de diver¬ 
tissements dignes du prince, de fetes, de mascarades, de 
carrousels et d’autres delassemens semblables, et que 
toutes ces clioses devant etre decrites et gravees avec 
esprit et avec entente pour passer dans les pays etran- 
gers, ou la maniere dont elles sont traitees ne fait guere 
moins d’honneur que les clioses memes, il voulut assem¬ 
bler un nombre de gens de lettres et les avoir aupres de 
lui pour prendre leurs avis sur ces matieres et former 
une espece de petit conseil pour toutes les clioses depen- 
dantes des belles lettres. Il avoit deja jette les yeux 
sur M. Gliapelain 1 qu’il reconnoissoit, comme il m’a fait 


Ratabon qu ’5 la dale du i or janvicr 1664 dans la charge de surintendant des 
bailments. Tous les comptes de 1 ’administration de Colbert sont maintenant 
conserves aux Archives nationales, sauf pour les quatre premieres annees 
qui se trouvent a la Bibliolh£que nalionalc. Ils ont eld publics par M. Jules 
Guiffrey, avec autant de soin que de competence [ Comptes des batiments du 
roi sous le regne de Louis XIV, t. I (1881), in-4 0 ], s’ils montrent 1 'activite 

de Colbert, ils prouvent aussi combien Pcrrault fut un collaborateur zdle et 
conscicncieux. 

1. Jean Cliapelain, poele et litterateur, ne & Paris le 4 decembre i 5 g 5 et 
mort dans la meme ville le 22 fdvrier 1674, fut un des membres fondateurs de 
l’Acaddmie francaise, dont il determina lc genre de travaux, en tracant, it la 
demande de Richelieu, leplan d’un diclionnaire et d’une grammaire francaise, 
et en rddigeant les Sentiments de VAcademie sur le Cid. Esprit judicieux, 
mais pauvre pocte, il acquit ainsi, sur les gens de lettres, une sorte d’auto- 
ritd qu’il conserva sous Colbert, mais qu’il perdit quand il mit au jour les 
premiers chants de son poeme de la Pucelle, qu’on attendait comme un chef- 
d’ceuvre et qui fut bien loin de repondre a cet espoir. Tamizey de Larroque 
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l’honneur de me le dire plus d’une fois, pour l’liomme 
du monde qui avoit le gout le meilleur et le sens le plus 
droit pour toutes ces matieres; sur M. l’abbe de Bour- 
seis 1 qu’il connaissoit de longue main pour un pro- 
dige de science et de litterature, et sur M. l’abbe de 
Cassagnes 2 , qui, par line piece en vers qu’il avoit faite 
ou Henri IY donne des instructions au roi son petit fils 
avoit merite son estime et sa bienveillance. II lui man- 
quoit un quatrieme, car il avoit resolu que cette assem¬ 
bler fut au moins de quatre personnes. Pour l 1 avoir, il 
s’adressa a M. Ghapelain, qui, de son pur mouvement et 
sans que j’en scusse rien, m’indiquaa lui avec des eloges 
beaucoup au-dessus de ce que je meritois. M. Colbert 
lui demanda si j’etois le frere du receveur general des 
finances, et si c’etoit moi qui avois fait deux odes, Tune 
sur la paix, et fautre sur le mariage du roi. M. Chape- 
lain lui ayant dit que oui : « Je suis deja tres-content de 
sa poesie, lui dit-il, et monsieur le cardinal a pris grand 
plaisir a les lire dans son voyage 3 ; mais il seroit bon de 

a public deux volumes de Lettres de Ghapelain (in- 4 °, dans la collection des 
Documents inedits sur l’liistoire de France), epaves d’une correspondance 
bien plus considerable et qui semble perdue. On peut consulter egalement La 
Bretagne a VAcademic francaise au XV 1 I G siecle, par Rene Rervilcr (2 e edition, 
Valentin Conrart, par R. Kerviler et !Ed. de Barthelemy (1881) et 
Ghapelain et nos deux premieres academies, par l’abbe A. Favre (1890). 

1. Amable de Bourzeis, abb£ de Saint-Martin-de-Cores, au diocese d’Autun, 
conseiller du roi, predicateur, controversiste, erudit, chargd, en 1666, d’une 
mission diplomatique en Portugal, futl’un desmembres fondateurs de l’Aca- 
demie francaise. Ne a Volvic (Puy-de-D6me), le 5 avril 1606, il est mort a 
Paris, rue Neuve-des-Bons-Enfants, le 2 aout 1672 (Raoul Bonnet, Isogra - 
phie de VAcademie francaise, p. 3g). 

2. L abbe Jacques Cassagne, poete, docteur en theologie, biblioth^cairc du 
roi, prddicateur et traducteur, fut elu, en 1662, h l’Academie francaise en 
remplacement de Saint-Amand. Il n’avail alors que vingt-sept ans, elant ne 
a Nimes en aout i 635 (R. Bonnet, op. cit., p. 48). Il mourut le 19 mai 1679, 
a Pans, k Saint-Lazare, ou il avait du entrer, « son esprit s’etant derange ». 
On peut consulter une spirituelle Notice sur Vahbe Cassagne , lue a la seance 
publique de VAcademie du Gard, le 29 avril i 85 g, par M. Gaston Boissier. 

3 Ceci est confirme par une lettre de Colbert a Mazarin, du 16 mars 1660, 
publiee dans le recueil de Pierre Clement, t. I, p. 440. 
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que je visse de sa prose. » Ils convinrent que M. Chape- 
lain me prieroit, comme de son chef, de faire une piece 
en prose sur l’acquisition de Dunkerque 1 , que le Roi 
venoit de faire. Je la fis telle que vous l’avez lue dans le 
premier recueil de mes ouvrages. Elle plut, et le troi- 
sieme jour de fevrier i 663 , nous nous rendimes, M. Cha- 
pelain 2 et moi, suivant l’ordre qui nous en avoit ete 
donne, chez M. Colbert. On nous mena dans une chambre 
ou nous trouvames M. l’abbe de Bourseis et M. l’abbe de 
Cassagnes, qui avoient aussi ete mandes et ou M. Colbert 
vint nous trouver. D’abord il nous demanda le secret sur 
ce qu’il nous alloit dire, ensuite il nous declara pourquoi 
il nous avoit fait venir, que c’etoit pour se faire, ainsi 
que je viens de le marquer, une espece de petit conseil 
qu’il pht consul ter sur toutes les choses qui regardent 
les batimens et ou il peut entrer de l’esprit et de l’eru- 
dition; qu’il souhaitoit que nous nous assemblassions 
chez lui deux fois la semaine, le mardi et le vendredi. 

Ce dernier jour fut choisi, parce qu’il ne se tenoit 
point de conseil, et qu’il le prenoit pour se reposer, ou 
plutot pour travailler a d’autres affaires que celles du cou- 
rant. Car M. Colbert ne connaissoit guere d’autre repos 
que celui qui se trouve a changer de travail, ou a passer 
d’un travail difficile a un autre qui l’est un peu moins. 
Des le meme jour il voulut qu’on coraraencat a travailler 
devant lui, et ce fut a mettre par ecrit ce qu’il venoit de 
nous dire. Je fus choisi pour tenir la plume, qui m’est 
toujours demeuree. Il nous quitta pour aller chez le Roi 


1. Biscours sur Vacquisition de Dunkerque par le Roi, en Vannee i 663 , 
dans le Recueil de divers ouvrages en prose et en vers dedie a son Altesse 
Monseigneur le Prince de Conti. Paris. Jean Guignard, 1673, in- 4 °j p. 88; 
et scconde edition, 1676, in-12, p. 82. 

2. La lettre dans laquelle Chapclain expose a Colbert ses idees au sujet de 
celte petite academie est datde du 18 novcmbrc 1662. On la trouvera dans 
le recueil de sesletlres publie par Tamizey de Larroque, t. II, p. 272. 
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et a son retour, nous ay ant trouves chez lui, il approuva 
ce que nous avions redige par ecrit et m’ordonna d’avoir 
un registre pour l’y mettre et tout ce qui seroit fait et 
resolu a l’ayenir. Le i 5 fevrier en suivant, un commis 
de M. Colbert m’apporta une bourse fort propre dans 
laquelle il y avoit cinq cents ecus en or; cette gratifica¬ 
tion a toujours continue et augmenta de 5 oo livres en 
l’annee 166[g] et a dure sur ce meme pied jusqu’en l’annee 
i 683 . 

Medaille de Valliance des Suisses. — Dans ce temps- 
la, les Suisses venoient d’arriver pour renouveler leur 
alliance ayec la France. Il fallut faire une medaille sur ce 
sujet, et ce fut le travail ou s’occupa notre naissante 
Acad6mie. M. 1 ’abbe de Bourseis fut celui qui y eut le 
plus de part, car le vers qui en fait la legende est tout 
de lui: 


Nulla dies sub me naioque hsec foedera rumpet. 

Devise pour Monseigneur le Dauphin. — Peu de jours 
apres, M. Colbert demanda une devise pour Monseigneur 
le Dauphin, qui n’avoit encore que trois ou quatre ans. 
J’eus le bonheur d’en faire une qui fut agr6ee preferable- 
ment a plusieurs autres. Le corps est un eclat de ton- 
nerre qui sort de la nue avec ce mot: Et ipso ter ret in 
ortu. Elle fut mise sur les enseignes du regiment de 
Monseigneur le Dauphin et sur les casaques de ses 
gardes. 

Correction des outrages fails a la louange du Roi. — 
Quand il n’y avoit pas d'ouvrage de commande, l 1 Acade¬ 
mic travailloit a revoir et a corriger les ouvrages, soit de 
prose, soit de vers, qui se composoient a la louange du 
Roi, pour les mettre en etat d’etre imprimes a l’impri- 
merie du Louvre. Il en a ete corrige de quoi faire un 



MKMOIKKS I>K MA V IK 


H) 


tres-gros volume', cl, j'ai rendu les manuscriLs de ces 
ouvrnges-la, qui reiuplissoient deux fort grands porte- 
fcuilles. Chacun do eeux qui eomposoient eette pc tile 
Academic Iravailloit aussi dc son ctUe a ties uuvrages 
parti<'ulicrs sur les Indies actions dc Sa Majeste. 

T(//}{sscrirs t it’s Qua (re I'Actm'ntx. — M. Colbert nous 
dcmamla ties dcsstdns pour ties tapisse.ries t|ui devoient 
sc fa ire a la manufacture ties (lobelias. II tm fut donite 
plusieurs entre lestpuds on eboisit eelui ties q autre ele- 
meiis, on on trou\a le moyon de laix*e entrer plusieurs 
(•.host's a la gin ire tin Uni. Comine et*s l.apisserics so. 
voient tons les jours et qu’elles soul en eslampes qui 
avee It' diseours tjui les aeeompague Idrment un tres-beau 
volume, je n’eu tlirai pas da\autage. J‘observerai seule.- 
meat, quo totites les dt*vises soul de moi. A tFaulres qu’a 
nies enfans je idaurois pas fait eette remartpie et moms 
encore eelle tpu 1 je. vain faire, qui est qu'ayant porte i\ 
M. Colbert /|B devises pour eette tapisserie, sea voir seize 
de l'abbe tie Bourseis, seize de Fabbe do Cassagnos e.t 
seize tit' ma iaeou, tout.es melees les uues avee les autres, 
alia tpi’il eu eboisit seize, sans seavoir tpii en el.oit Fan- 
tear, ils'eu trouva tpialorzt* ties mieanes tpii meritereut 
d'etre tdtnisies. Bans la joie tpu* j’eueus, je no pus uFem- 
peeher de lui tlire eette eimmstauee. Sur tpmi il nm 
tlt'inaiula tptelles etoient les deux tie,vises de ma fa eon 
qu'il n’avoit pas tdtoisies, et moi les lui ayant marquees : 
« Ces deux-la, me dit-il, me semblent aussi bonnes quo, 
les deux tpu* j’ai prises a lt*ur plaet* : il faut les joiiidro 
avee It's autres et tpi’elles soient toutes dt* vous. n 

s. t'cii fit iMtitutiir ji.ir !>••; filin', ilr l lntjirluin, puiili<Vi j ,.i r Tninit'ry <i<* 
I,,irr<Kjtt>- t II, j r jtioi, m tli'ii-iul,ti- Ur m, tin \ trotur I’i»t- 

riiffititiji ijr jinjiiUi'f >1 miw .»(.;«•»;, jjin-jm-'i mi fjnti'f* jv *i, tjni iurnnl 

nunc, .tiin i p.,r im-mlnc. <i<- i > IS- i. uuimi, puilc <!<■ l'i utttitrralinu 

ilr It-ui'i jimjnr't tr.tumx I'ftrault, rmnnn- il < l .<it u.Uuivl, It it un «!«•»< plus 
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Tapisseries des Quatre Scusons. — On fit ensuite 1© 
dessein de la tenture des quatre saisons de Fannie sur 
le modele de celle des quatre el6mens, qui est aussi gra- 
vee et accompagnee de semblables explications. Des 
seize devises qui ornent cette tenture, il y en a neuf 
qui sont de moi. La verite est que j’ai eu du talent 
pourfaire des devises, et je crois en avoir fait moi seal 
pendant quinze ou seize annees, autant que tous les 
autres ensemble. II y en a un recueil que l’on trou- 
vera parmi mes papiers en suite d’un discours sur les 
devises. 

L’intention de M. Golbert etoit que nous travaillas- 
sions a l’histoire du Roi, et pour y parvenir il me faisoit 
ecrire, dans le registre dont je viens de parler, plusieurs 
clioses que le Roi avoit dites, pour les inserer dans son 
histoire. Je me souviens, e-ntre autres, de celle-ci. XJn 
jour il dit en presence de M. de Villeroy, de M. Le Tel- 
lier, de M. de Lionne, de M. le marechal de Graramont, 
de M. Golbert et de quelques autres dont il ne me sou- 
vient pas : cc Yous etes tous mes amis et ceux de mon 
royaume que j’affectionne le plus et en qui j’ai le plus de 
confiance. Je suis jeune, et les femmes ont ordinairement 
bien du pouvoir sur ceux de mon age. Je vous ordonne a 
tous que, si vous remarquez qu’une femme, quelle 
qu’elle puisse etre, prenne empire sur moi et me gou- 
verne le moins du monde, vous ayez a m’en avertir. Je 
ne veux que vingt-quatre heures pour m’en debarrasser 
et vous donner contentement la-dessus. » Il me faisoit 
aussi ecrire des actions fort considerables de Sa Majeste, 
lesquelles etoient ou peu connues de tout le monde, on 
dont les motifs et quelques circonstances n’etoient senes 
que de lui seul. Je me souviens qu’il me dicta to cite 
1 affaire de M. Fouquet d’un bout a l’autre, que j’y ret on- 
chai trois ou quatre fois differentes et par son ordr*e 


MEMOIRES de ma yie 


41 

avant que de la transcrire dans le registre 1 . J’oubliois 
de remarquer que peu de temps apres qu’il nous eut 
assembles, il nous mena faire la reverence au Roi. 
C’etoit dans le temps que la Reine mere etoit malade 
de la maladie dont elle mourut. Le Roi etoit dans line 
petite garde-robe derriere la chambre de la Reine, 
d’ou il alloit a tout moment la voir, la servant, dans sa 
maladie, presque dans tous ses besoins, soit pour lui 
donner a boire, soit pour lui porter ses bouillons; fils 
n’ayant jamais davantage lionore sa mere pendant toute 
sa vie. 

Reponse du Roi d la Petite Academie. — Apres que 
M. Colbert nous eut presentes au Roi, il nous dit ces 
paroles : cc Yous pouvez, Messieurs, juger de l’estime 
que je fais de vous, puisque je vous confie la chose du 
monde qui m’est la plus precieuse, qui est ma gloire. Je 
suis sur que vous ferez des merveilles ; je tacherai de ma 
part de vous fournir de la matiere qui merite d’etre mise 
en oeuvre par des gens aussi habiles que vous 6tes. » 
Quelque temps apres, M. Charpentier 2 , dont M. l’abbe de 
Bourseis et M. Chapelain parlerent avantageusement a 
M. Colbert, fut mis dans cette petite Academie. Nous 
jettames tous les yeux sur lui pour ecrire l’liistoire du 
Roi, c’est-a-dire pour tenir la plume; car toute la com- 
pagnie devoit y travailler en la revoyant et en la corri- 
geant. Lorsqu’il fut question comment il y travailleroit, 
on lui dit qu’il se servit des gazettes et de tout ce qui se 
peut recouvrer dans le public pour former le corps de 
son liistoire; qu’a mesure qu’il auroit fait quelque chose 
de considerable et que l’Academie l’auroit revu, M. Col- 


1. L’abbc de Choisy assure dans ses Mdmoires (ed.dc Lescurc, t. II, p. 134 -) 
qu’il a connu par Perrault quelques parlicularites dc celtc fameusc affaire. 

2. Francois Charpenlier, ne a Paris le i 5 fevrier 1620, mortle 22 avril 1702, 
elu & 1 ’Academie francaise cn i 65 o. 
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bert y ajouteroit ou en retrancheroit ce qu’il jugeroit 
necessaire. 

Maniere de travailler a Vhistoire du Roi. — Pour faci- 
liter la chose, je proposal un expedient qui etoit que, 
quand M. Charpentier auroit compose la valeur d’un 
petit cahier et que ce caliier auroit ete revu par la com- 
pagnie, il l’envoyeroit a M. Colbert dans un paquet qu’on 
mettroit sur sa table avec les autres paquets de lettres 
qu’il recevoit incessamment, de sorte que la lecture qu’il 
feroit de ce cahier le delasseroit de la lecture des autres 
lettres, et qu’en mettant en marge ou en interligne ce 
qu’il jugeroit a propos d’y ajouter, et en rayant ce qu’il 
faudroit en retrancher, la chose se feroit sans que ce tra¬ 
vail consumat un temps particulier et fut une operation 
de surcroit a toutes les autres. M. Colbert approuva fort 
cet expedient, mais M. Charpentier ne voulut jamais 
l’accepter, voulant toujours que M. Colbert lui fournit 
des memoires et l’entretint du secret des affaires, ce 
qu’il n’avoit pas le temps de faire et qu’il ne fit point. 
Ainsi, la chose en demeura la. Ce fut une grande perte 
pour la petite Academie et un bonheur pour M. Pelisson 
et particulierement pour MM. Racine et Despreaux, qui 
ont ete charges d’ecrire l’histoire du Roi par M ma de Mon- 
tespan, qui regarda ce travail comme un amusement 
dont elle avoit besoin pour occuper le Roi. Ils en ont recu 
de tres-grandes recompenses en differents temps. 

Etabhssemerit de VAcademie des Sciences , — M. Col¬ 
bert, ayant forme cette petite Academie, songea a en 
etablir une plus grande et plus considerable pour l’avan- 
cement et la perfection de toutes les sciences 2 . II se fit 

x. Paul Pellisson, dit Pellissou-Foutanier, ne a Beziei's le 3o octobre 1624, 
mort a Versailles le 7 fevrier 1693, 1 ° 3 o decembre i 652 , a l’Academie 

francaise, dont il ecrivit l’histoire. 

j ^ ur ^ es or igiues de 1 Academie des Sciences on peut consulter le livre 
d’Alfred Maury (L’ancienne Academie des Sciences , 1864, in- 8 °) et la notice 
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donner d’abord un memoire de tous les hommes scavans 
qui s’assembloient alors chez M. de Monmort 1 , con- 
seiller d’Etat, fort amateur de toutes les sciences et de 
tous les scavans, comme aussi de tous ceux qui 6toient en 
reputation d’etre extraordinairement habiles en quelque 
science, soit dansle royaume, soit dans les pays etrangers. 
M. Ghapelain, M. l’abbe de Bourseis et M. de Carcavi 2 
furent ceux qu J il consulta particulierement sur ce choix. 
Voici le nom de ceux qui furent choisis les premiers : 
MM. Carcavi, Roberval 3 , Huygens 4 , Frenicle & , Picard 6 , 


plus reccnte de M. Gaston Darboux, dans l’ouvrage sur Vlnstitut de France 
(Paris, II. Laurens, 1907). Sur les membres qui composerent cette compagnie 
jusqu’a la Revolution, on trouvera d’utiles details dans l’ouvrage d’Ernest 
Maindron, L’ancienne Academie des Sciences, les Academiciens — 1666- 
1793 — (Paris, i 8 g 5 , in- 8 °). Disons seulement que, fondee par Colbert, cette 
institution ne subsista pendant trente-lrois ans qu’en vertu d’une simple auto- 
risation de Louis XIV, et ce fut seulement le 26 janvier 1699 qu’un reglement 
en 5 o articles lui fut donni. Ce ne fut pas la partie la moins importante de 
son existence, encore que son activity n’ait pas fourni tout ce qu’on pouvait 
en attendre, au dire de Lister ( Voyage a Paris en 1698, p. 80). 

1. Henri-Louis Habert, seigneur de Montmor et du Mcsnil, ne a Paris 
en 1600 et morl dans la meme ville le 21 janvier 1679 bonnet, Isogra- 
phie de l’Academie francaise, p. i 32 ). Arriere-pctit-neveu de Bude, cousin de 
G. Habert de Cerisy et de Philippe Habert et membre comme eux de 1 ’Aca- 
demie francaise des sa fondation, il contribua grandement, comme on le voit, 
a la fondation de l’Academie des Sciences, par les assemblies des savants qui 
se Lenaient chaquc semaine chez lui et ou l’on s’occupait surtout de physique. 
Voir dans le t. I or de YHistoire de VAcademie francaise (ed. de x 858 , p. 5 ao), 
une lellre de Sorbiere a Hobbes ou est rcproduit le Reglement de VAssemblee 
qui se fit a Paris chez M. de Montmor, Van 1667. 

2. Pierre de Carcavy, natif de Lyon, d’abord conseiller au parlement de 

Toulouse, puis membre de l’Academie des Sciences en qualite de geometre, 
exerca les fonctions de garde de la Bibliotheque du roi, tout en veillant sur 
celle de Colbert. II mourul en avril 1684. -• 

3 . Gilles Personne de Roberval, geomitre, professeur de mathematiques 
au Collige royal, ne a Roberval, pris Beauvais en 1602, mort en novem- 
bre 1675. 

4. Christian Huyghens, ne a La Haye, le x 4 avril 1629, mort le 8 juillet 
1695, invenla le ressort spiral des montres. 

5 . Bernard Freniclc de Bessy, geometre, conseiller a la cour desMonnaies 
ne a Paris en 1600, mort le 17 janvier 1675. 

6. L’abbe Jean Picard, dont il sera question plus loin assez longuement, 
naquit ala Fleche le 21 juillet 1620 et mourut ii Paris le 12 octobre 1682. Il 
fut le plus grand astronome de son temps. Il appliqua les lunettes aux ins- 
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Duclos 1 , Bourdelin 2 , de La Cliambre 3 , Perrault, Au- 
zout\ Pecquet 5 , Buot 6 , Gayant 1 , Mariotte 8 et Mar- 
chand 9 . J’eus bien de la peine a faire consentir votre 
oncle a etre de cette Academie, non point qu’il ne se tint 
tres honore qu’on eut songe a lui, mais parce, disoit-il, 
qu’il n’avoit point les qualites necessaires pour etre mis 
avec ta’nt d’excellens hommes. Cette modestie etoit sin¬ 
cere, quoi qu’il eftt lui seul les talens de dix autres. La 
famille, qui se joignit a moi et qui passa plusieurs jours 
a le presser la-dessus, eut bien de la peine a le faire 
resoudre. Dans la suite, M. Duhamel 10 , abb6 de Saint- 


truments destines a la mesure des angles et aux niveaux, creant ainsi le pre¬ 
mier des instruments de precision qui permirent des observations astrono- 
miques et geodesiques d’une exactitude inconnue auparavant. 

1. Samuel Cottereau Duclos, mddecin ordinaire du roi, ne a Paris, moi’t 
en 171a, dans un couvent de capucins, ou il elail entre en i 685 . 

2. Claude Bourdelin, chimiste, ne a Yillefranche, pres de Lyon, en 1621, 
mort le i 5 octobre 1699. 

3 . Marin Cureau de La Cliambre, ecrivain et physicien, mddecin ordinaire du 
roi et demonstrateur au Jardin des Plantes. 11 avail etc agrdge aux membres 
fondateurs de l'Academie francaise a la fin de ddcembre i 634 - Ne a Saint- 
Jean d'Asse, au domaine de La Cliambre, prds Le Mans, en i 5 g 6 , il mourut 
a Paris, rue de Grenelle, le 29 novembre 1669 et fut inhume h Saint-Eus- 
tache. On peut consulter sur lui : Marin et Pierre Cureau de La Cliambre, 
par Rene Kerviler (Le Mans, 1877, in-8°). 

4. Adrien Auzout, ne a Rouen, en i 63 o, mort en 1691. Il vdcul dix-sept ans 
en Italic, ouiletudiaparticulierementl’architecture antique (Voyage de Lister 
a Paris en 1698, public par la Societe des Bibliophiles francais, p. 97). 

5 . Jean Pecquet, medecin et ami de Fouquet et de M m ° de Sevigne, 
docteur de la faculte de Montpellier, ne a Dieppe en 1622, mort a Paris en 
fevrier 1674. 

6. Jacques Buot, cosmographe et ingenieur du roi, professcur de mathe- 
matiques des pages de la grande ecurie, mort en 1673. 

7. Louis Gayant, chirurgien des armees du roi, professeur aux Ecoles de 
physique, ne a Clermont-en-Beauvaisis, mort & Maastricht, le 19 octo¬ 
bre 1673. 

, R a I>be Edme Mariotte, celebre physicien, inventeur de la loi de phy¬ 
sique k la quelle son nom reste attache. Ne en Bourgogne en 1620 (?), il fut 
prieur de Saint-Martin-sous-Beaune et mourut a Dijon le 12 mai 1684* 

9. Nicolas Marchant, directeur pour les Plantes du Jardin royal, docteur en 
medecine de 1 Universile de Padoue, premier botaniste de Monsieur, Gaston 
de France, mort en 1678. 

xo. Jean-Baptiste Duhamel, oratorien, cure deNeuilly-sur-Marne, aum&nier 
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Lambert, fill admis dans l'Academic, son merite avant. 
etc connu a I'occasion tic la traduction qu'il fit dos Droits 
tic la rcint\ en latin, conuuc jo le dirai oi-aprds. M. l'ahhc 
Galois 1 le suivit; num frdre le mcdccin Laved t indiquc # ‘. a 
M. Colbert pour tHre, son LibliothtVuire, ct e'est par-1 A 
qu’il entra dans l'Academic. M. Blondel\ qui depuis a 
etc niaitrc do mathematiquos dc Monsei^neur le Dau¬ 
phin, y {Ultra tuisuilc, ct ct‘ lut nioi <{ui le proposai, M. do 
Cassini 1 fut propii.se environ eo temps la par M. dc (air- 
oavi, cpii le ht vrnir do Boulogne on Italic, oh il et.oil. 
profosseur, «*t. Ini lit donner ncul' millo li\ res do pension 
dont il jotiit encore aujotird’hui. M. do Careavi esperoit. 
d'iui i'aire sou *yemlrt\ mais ct* pro jet no reussit. pas, ct 
M. do Cassini prit. alliance d’un autre onto. M. Dodart. 1 , 
ayant etc propose par limn iVere It' mcdccin, fut rocu 


<lt< mi, ui* 4 Virr m »(< murl l«* l» umU 17111*1, Ahtt'immut*, jihyuiriiui, thru* 
lopm, il lut le }»rtnul»*r nrrtvtuim ju-rjiiHurl tlr I'Acailrtnit* (,} fr vriri* ililifi). 

t. l/uhlir Jt-.m < «■, * it- a l'iiri», t»- t i jttin t tV I ji , jtmrt ilatin l.i iin'mc villr 

le uj avrit 17117. lltiliu tfitr i-l 1‘itu dr** liuidatrtim itu luurtutl ties su\’ttnt\ 
(1 titi ! > 1 it" j', .ililu- iir a.tiiit M .1 it in ili- < !ni d'Asalliut, j'u rt l <• «It* la 

lliliUiitln-ijut- du mi .ij«r.-1 l.i mut t Hi- ( nil.t i l. 1 u-.*11 • ■ •..*ur <!<• j'rrr an (udlrj'r 
ili- J-’r. irn <’, fiu-iulu <* dr 1 A1 .»d» in i* • <I« -• Ium-njiliiuri i t «Jt- I'Ai .alrmif dr>i 
Scifin'f , i i Citi-'i . * lu .1 l'A1-.11I1 tr.iif .iim-, lr 1 dri-rmlm- Uro, 1-11 n-tupiu* 

crmi-iil iir r.ililn' *lf liiiiu «?> i'j 

•i. 1’Ciiiifiii'i fJlnuili 1, -.i-i^ni-ur dr-» I Viiim-tti-n it dr (i.iill.u-ijnii, wari-ilul 
(Ifh t*aitijr» ft .n un >■« >iu ml. ].»‘ili-'finu dr tu.ilhruiatiijtir-i du I ).tu|i!iiit, Irr - 
11* u i' itu (litllfgf t"ul, ilij i-i i> ur df lA‘.i>l>mi>- il'.m liiti-r tiii-f, rmpif illi-r 
d’Klitt. un ldtrt tr, anti ui d« l.» j.m It- Mint 1)< td-. it ili- hi jn*t ti- a.tint Ui-iii.trd 

(iUijiMtnrhui ilflmilf A< .1 Ud.. uumt Atam- >•» U>r; 1-1 i»m t 4 l\ttin lr 

•x t jamirr itihtl, it lut ft.huiu, m thin (l .» 1 Ai .idi mn- il>-'i Srirurrn, 01 ijitalitr 
«h* ('fuuiftri* 

1, Jfitii t .imnni, n>' .1 IS 1 umIiIii, d.uo 1»- riutttr ili* N ire, li¬ 

ft jtiin lOti'i, iiim't 4 J'.tijt!, 1 >- j f n. j.tcuilu'f e; tx. Ji niui-if'u.tit itifitnniuinii 4 a 
lli.luKUf, tjit.md il out •: «■{.(Lljr «-11 t t.uu«-. Admia a l'Ar.it|i-mif tlt-n St-ii-m-t-n 
ot qualiti- il .i«iti'niiuiu>' ■ 11 1 *.*••(, il lut n.iitu iihm- Ir.iuotin t it (t'17 I i-t nf^.itti-i.t 
l‘{ )h»if rviitiiin-, iltuit il it .tjij-i i.m.iit jian l<-» (iltiun, l .iffi'titi «'{iiiun.t ( a-tn-\ir\<- 
tit- I ..ti nI i*f, iillc- ili I'lit i •• I,.u>-ti f, hr-utf ii.itit gi-iu"i.il (Ilf ruiuiit t-11 1 If 4 it 
vaifUK. 

4. I)fui« l ti ui 41 1 . in 4 I’.uin in 1 ti! J, luliiiiu 4 1 Ar-ttlf mif i-immif Imtauiiitf 
(•11 1117 !, luiu't If 1 inn 1-utlu’f t'n'' Mi tin in tir t.iitit*> \ 1 \ , tlr lu [iriiu*t-mu* df 
Ouiiti i-t ilc l.i iltti lifft.-u- .ft- t,uur*«if ullf . iturti-ui- ri'-grut tlr lu hteitlti- tlr 

M.-ilr riuf ; jiruh-ftijtnr <lf eliurtsiai if. 
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peu de temps apres. A 1’egard de M. du Vernay 1 2 , il n 
fut mis qu’apres la mort de M. Gayant, chirurgien, po 
faire les dissections en sa place; ce fut mon frere q 
l’indiqua et qui luy aida de son credit, de son argent 
meme de son scavoir, pour remplir d’abord avec digni 
tout son emploi. Environ le meme temps, M. de la Hii 
fut recu dans l’Academie. 

Outre les homines que je viens de nommer, q 
tenoient les premieres places dans l’Academie, il y 
avoit d’autres d’une classe inferieure et qui n’y etoie 
que pour ecouter et pour executer ce qui avoit ete rest 
par la compagnie, et particulierement pour faire d 
observations dont elle avoit besoin. De ce nombre 6toic 
le sieur Richer 3 , qui alia a la Cayenne pour y faire cl 
observations; le sieur Niquet 4 , qui avoit soin de la co] 
truction des modeles et des machines qu’on faisoit fai 
soit que ces machines fussent anciennes, comme 
pompe du Pont-Neuf, les grues, les engins, les moul 
a vent, etc., soit qu’elles fussent de nouvelle inventh 
comme des machines a nettoyer des ports de mer, a sc 
des pierres, a faire des has de soie 5 , des rubans, etc 
y avoit encore plusieurs de ces eleves dont les noms 


1. Guichard-Joseph-Pierre Du Verney, professeur d’anatomie au Ja 
royal, ne a Feurs-en-Forez (Loire), le 5 aofit 1648 ; admis en 1676, coi 
anatomiste; mort le 10 septembre 1730. 

2. Philippe de La Hire, professeur de mathematiques au College rc 
membre de l’Academie d’architecture, ne k Paris, le 18 mars 1640 ; ac 
comme astronome a lAcademie des Sciences, en 1678; mort a Pari 
21 avril 17x8. 

3 . Jean Richer, ne en i 63 o ,mort a Paris en 1696, a publie des Observe 
astronomiques et critiques faites en Vile de Cayenne (1679). 

4 * Antoine Niquet. On le voit figurer jusqu’en 1675 sur les comptes 
b 4 timents du roi, a en consideration du soin particulier qu’il prend des 
deles de machines de l’Acad^mie ». 

5 . Dans son livre intitule le Cabinet des beaux-arts, Perrault re 
(p. 40) sur la machine a faire desbas de soie, qu’il regarde « comme le 
de la plus profonde meditation dont l’esprit humain soit capable r, decli 
« qu’il est ficheux qu’on ignore le nom de celui qui l’a trouvde » . 
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me reviennent pas a la memoire. Le sieur Couplet 1 fut 
nomme pour etre comme Fhuissier de la compagnie et 
depuis il fut fait concierge de l’Observatoire des qu’on 
commenca a le batir. 

II fut regie que l’Academie s’occuperoit a cinq choses 
principales : aux mathematiques, a l’astronomie, a la 
botanique ou science des plantes, a l’anatomie et a la 
cbymie. M. Roberval, M. Frenicle, M. Huygens et 
M. Blondel s’appliquoient particulierement a ce qui 
regarde les mathematiques; M. de Cassini, M. Auzout, 
et depuis M. de la Hire, eurent l’astronomie pour leur 
partage; M. de La Chambre, M. Perrault, M. Gayant, et 
depuis M. du Vernay, travaillerent a l’anatomie; M. Du- 
clos, M. Bourdelin, et depuis M. Borel 2 3 , eurent soin de 
la cbymie; M. DodardetM. Marchand s’appliquerent ala 
connaissance des plantes et de toutce qui regarde la bota¬ 
nique. M. du Hamel fut d’abord le secretaire de la compa¬ 
gnie, et M. Colbert de Groissi l’ayant quelque temps apres 
mend en Angleterre, ou il alia en qualite d’ambassadeur, 
M. l’abbe Galloisen lit lafonction, et M. du Hamel, etant 
de retour, reprit sa place et l’occupe encore. 

M. l’abbe de Bourseis demanda qu’il y eut des acade- 
miciens pour la theologie, et M. Colbert l’ayant agree, 
plusieurs docteurs en tlieologie furent nommes, entre 
autres Fillustre M. Ogier % le plus celebre predicateur de 
son temps, qui, apres avoir charme Paris, s’etoit fait 
admirer en Allemagne a la suite de M. d’Avaux, ambas- 
sadeur, qui Favoit emmene en qualite de son ami. Ce 

1. Claude-Antoine Couplet, ingenieur hydraulicien, professeur de mathe¬ 
matiques des pages de la Grande Ecurie, ne k Paris le 20 avril 1642, mort le 
a 5 juillet 1722, fut tr^sorier de l’Academie des sciences en 1696. 

2. Pierre Borel, mddecindu roi, ne a Castres, en 1620, mort dans la meme 
ville, en 1689, admis t\ l’Academie des Sciences en 1674. 

3 . Francois Ogier, mort le aSjuin 1670, et son frere aine Charles Ogier, 
mort le xi aout i 654 . 
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M. Ogier avoit un frere fort illustre aussi qui a ecrit ses 
voyages vers le Nord tres-el6gamment, sous le titre 
d'lter Danicum. Ils avaient deux soeurs d’un merite extra¬ 
ordinaire et qui etoient fort amies de toute notre famille- 
Les conferences de theologie durerent peu, car la Sor- 
bonne, qui en fut allarm6e, vint par deputes s’en plaindre 
a M. Colbert, qui se rendit a leurs remontrances, n’ayant 
pas pu disconvenir qu’il y avoit du p6ril a laisser le pou— 
voir a des particulars de disputer sur des matieres de 
religion, qu’il falloit laisser entre les mains des Facultes 
etablies pour en connoitre. II fut en meme temps resold 
que dans l’Academie occupee aux sciences que j’ai mar¬ 
quees, on ne disputeroit point de matiere de contro- 
verse ni de politique, a cause du peril qu’il y a de remuer 
ces matieres sans mission ou sans n6cessite, II fut encore 
ordonne que les astronomes ne s’appliqueroient point a. 
l’astrologie judiciaire, et que les chymistes ne travaille- 
roient point a la pierre pbilosopbale, ni pres, ni loin, ces 
deux choses ayant 6t6 trouvees tres-frivoles et tres-per— 
nicieuses. 

Gratification des gens de lettres. — Cette Academic 
n’etoit pas encore tout a fait etablie que M. Colbert fit 
un fonds de la somme de cent mille livres sur l’etat des 
batimens du roi, pour 6tre distribuee aux gens de 
lettres. Tout ce qui se trouva d’bommes distingues pour 
1’eloquence, la poesie, les mecbaniques et les autres 
sciences, tant dans le royaume que dans les pays Stran¬ 
gers, recurent des gratifications, les uns de 1000 ecus, 
les autres de 2000 livres, les autres de 5oo ecus, d’autres 
de 1200 livres, quelques-uns de 1000 livres, et les 
moindres de Goo livres. 11 alia de ces pensions en Italic, 
en Allemagne, en Danemark, en Suede, et aux dernieres 
extr6mites du Nord; elles y alloient par lettres de change 
et a l’egard de celles qui se distribuoient a Paris, elles 
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se porterent la premiere ann 6 e chez tous les gratifies par 
le commis du tresorier des batimens, dans des bourses 
de soie et d’or les plus propres du monde; la seconde 
annee dans des bourses de cuir, et comme toutes choses 
ne peuvent pas demeurer au meme etat et vont naturelle- 
ment en diminuant, les annees suivantes il fallut les aller 
recevoir soi-m&me chez le tresorier, en monnoie ordi¬ 
naire, et les annees commencerent a avoir quinze et 
seize mois. Quand on declara la guerre a l’Espagne une 
grande partie de ces gratifications s’amortirent et il ne 
demeura presque plus que celles des academiciens de la 
petite Academie et de F Academie des sciences, ce qui a 
continue et continue encore jusqu’a present. Votre oncle 
le medecin a toujours eu 2000 livres d’appointement, 
comme etant de FAcaddmie des sciences, sans compter 
les gratifications qu’il a recues comme travaillant aux 
desseins du Louvre, de l’Observatoire et de FArc de 
Triomphe et de plusieurs ouvrages faits a Versailles, 
comme je le dirai en son lieu. 

Il fut resolu que F Academie des sciences s’assem- 
bleroit a la Bibliotheque du Roi, dans une salle basse, oil 
elle s’assemble encore, et qu’elle y tiendroit ses assem¬ 
blies deux fois la semaine, le mercredi et le samedi. 

Etablissement cVun laboratoire pour la chymie dans le 
logis de la Bibliotheque royale. — Deux choses ayant 
paru necessaires pour mettre 1 ’Academie en etat de 
travailler et de repondre a ce que Ton se promettoit de 
son etablissement, scavoir un laboratoire pour la chymie 
et un observatoire pour lastronomie, M. Colbert ordonna 
que Ton construiroit un laboratoire dans Fen droit du 
logis de la bibliotheque qui s’y trouveroit propre et 
qu’on suivroit le plan et les desseins qu’en donneroit 
M. Duclos, et que l’on lui fourniroit en m 6 me terns 
tous les ustanciles, outils, drogues et vaisseaux dont il 
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auroit besoin pour les operations qu’il conviendroit faire. 

Bdtiment de V Observatoire. — Messieurs de l’Aca- 
demie furent charges d’examiner ou Ton pourroit batir 
un Observatoire 1 . Ils jetterent d'abord les yeux sur 
Montmartre, comme un lieu dont on decouvroit aise- 
ment tout l’horizon; mais on trouva que toutes les 
fumees de Paris, qui est au midi de cette montagne, 
etoient un obstacle perpetuel a toutes sortes d’observa- 
tions. Apres avoir encore revu tous les environs de Paris, 
on ne trouva point de lieu plus propre pour placer cet 
edifice, que celui ou il a ete construit. II a Paris au nord, 
ou il n’y a point d’observations a faire, regarde directe- 
ment le midi et decouvre tout l’liorizon depuis le lever 
d’est6 et au-dela, jusqu’au coucher d'este et beaucoup 
plus loin encore. Votre oncle eut ordre de M. Colbert 
de faire un dessein de cet Observatoire, qu’il approuva 
extremement et qui a dte execute sans y rien changer, 
si ce n’est que lorsque M. de Cassini arriva cn France, 
M. Carcavi, qui vouloit le faire valoir, lui mit dans 
l’esprit de faire changer quelque chose. 

Ghangements faits & V Observatoire a Varrivee de M. de 
Cassini. — M. Le Vau, premier architecte du roi, cha¬ 
grin qu’un autre que lui donnat des desseins pour les 
batimens, appuya la pens6e de M. de Cassini, qui etoit 
de changer le plan de lAtage noble, et d’y faire une 
grande piece qu’il pretendoit necessaire aux observa¬ 
tions. Votre oncle eut beau repr^senter que cela ne pou- 
voit se faire sans hausser le batiment, ce qui dtoit impos¬ 
sible, la grande corniche etant posee, a moins que de 
surbaisser extraordinairement la voute de cette grande 
piece, chose ou il y avoit beaucoup d’inconv&nient, que 
cela appetissoit de la moitids la cage du grand escalier et 


i. Yoyez Appendice I. 
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le rendoit fort rude et peu agreable, de tres-beau et tres- 
magnifique qu’il etoit, et que d’ailleurs cette grande piece 
ne paroisssoit point necessaire et celle qu’ils faisoient 
6toit plus que suffisante; il fallut en passer par l’avis de 
M. de Cassini et de M. Le Vau, et faire une espece de petit 
attique au-dessus de la grande cornicbe pour donner plus 
d’elevation au batiment. L’escalier fut gate, et la grande 
piece n’a jamais servi a aucune des observations aux- 
quelles on la jugeoit necessaire. II est meme arrive que, 
pour avoir fait cette piece trop grande, la voute s’est 
fendue, de meme que le massif, et qu’il a fallu racom- 
moder et la voute et la chappe de ciment au-dessus et 
qu’il y aura apparemment toujours quelque cliose 4 faire 
a cette voute. Ce fut une grande faute a laquelle votre 
oncle ne consentit jamais. M. de Cassini a eu encore un 
ent^tement de ne vouloir point qu’on repr6sentat au 
naturel les douze signes du zodiaque, en marbre et par 
pieces de rapport, quoiqueM. Colbert y eut consenti, ce 
qui eut ete fort beau, et cette resistance, qu’on n’a 
jamais comprise, a empeclie que cette piece n’ait ete toute 
pavde de marbre ; car les guerres qui sont venues depuis 
ont fait quitter ces sortes de ddpenses. M. de Roberval, 
qui n’aimoit pas M. de Cassini et qui le regardoit comme 
son concurrent en mathematique, dit assez plaisamment, 
sur l’empressement qu’avoitM. Carcavi de faire valoir les 
avis de M. de Cassini, que M. Carcavi ressembloit a un 
ecuyer qui veut faire. valoir le cheval qu’il met dans 
l’^curie de son maitre. Lorsqu’on commenca k batir 
l’Observatoire qui fut au mois de mars de l’ann^e [1667], 
il y avoit deja du temps qu’on travailloit au batiment du 
Louvre. Ce qui s’est fait touchant ce batiment est tres- 
curieux et de tres-grande consequence; c’est pourquoi 
je reprendrai la chose des son commencement. 
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Par ou on commenca a travailler au bdtiment cZn 
Louvre. — Quand M. Colbert fut fait surintendant des 
batimens du roi, ou du moins qu’on commenca a lux en 
faire publiquement des compliments, qui fut au premier 
jour de l’annee 1664, il y avoit deja non-seulement clos 
fondemens jettes pour la face principale du Louvre, mais 
une partie de cette facade etoit 6levee huit ou dix piecls 
hors de terre. Cel a avoit ete bati sous les ordres de M. do 
Ratabon, dernier surintendant, et sur les desseins cle 
M. Le Vau 1 , premier architecte. 

Les architectes de Paris sont invites d critique 7 ' 

dessein de M. Le Vau et d en donner de leur facorr. - 

M. Colbert n’etoit pas content de ce dessein 2 , et, se fai- 
sant une affaire d’honneur et capitale de donner a ce palais 
une facade digne du prince qui la faisoit batir, commenca 
par faire examiner le dessein de M. Le Vau par tous les 
architectes de Paris et les invita a en venir voir le mo dele 


1. Louis Le ‘Vau, ne en 1612, premier architecte du roi de i 653 a. 1670, 
epoque de sa mort. C’esl lui qui construisit le chateau de Yaux pour Fouc- 
quet, et cette circonstance u’etail pas pour le servir aupr^s de Colbert et du 
roi. 

3. M. Leon Mirot signale aux Archives nalionales, serie O 1 1666 2 , liasse a, 
un Plan proposd a faire pour augmenter Vancien dessein du palais du JO,oitv?'e 
pour le premier eslage, par le sieur Le Vau , premier architecte du roy , qui 
lui parait etre le plan dont il est ici question [Ldon Mirot, Le Beri'biri eix 
France, les travaux du Louvre elles statues de Louis XIV, dans les Mdrixoires 
de la Societe de Vhistoire de Paris et de Vile de France, t. XXXI (1904)1 
p. i 63 , n° 2. Ce plan est reproduit]. 
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I >vh ilf hh iis** mami’u*fit'>, aujuunl hni pctsltt & t la^stn t )iei ; 


moil la pfftnr, car il>. ruut.-iiaiiMa .<tt «hr.- »{r f } 1U j. ■ 1 
pruili^imiMt* ilc pm jet*, lait’i jimir tc v j t -u i, t ,itv i. } 1 ' ‘ ‘ , 

Micttic it ivpruthul ilatrt *um .it > hil,u (m r ft c. _ . 

I’crraiilt pmir la jiiuitiuii <lu l.uiuii- < t . 1 . 1 i .j;I. t. . • : k t < 1 


(’■tail aiitr-ricur a l atilrc 'pi. 1 (,)n.int .1 t .. 1 j. •, t t . 

giuatiuti il>* Pcrrault, >m rmiiprcu-l *pt il h. :: ; •,« , 4 . • 
(•ittrcpriiic ritnli.'-c a uu luitunic .pit t, , ta.t p ,•> 
rllr tVliutiail, (l.*\.*uir lurl utu r.*u .uu -- t . 
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comme les autres. — Ge dessein fut expos6 dans la sal 
comme les autres ; ce fut un plaisir de voir les jugemei 
qu’on fit de ce dessein; il fut trouve tres-beau et 
magnifique, mais on ne scavoit a qui l’attribuer. Les pi* 
verses dans ces matieres ne connoissoient personne, ho 
quelque etranger qu’ils nommoient, qui put dessLnei~ 
proprement ni si correctement. M. Colbert, quoique.tre 
content du dessein de votre oncle, ne crut pas devoir * 
demeurer la; il ne voulut rien omettre dans une affai 
de cette consequence, il resolut de prendre l’avis des pi 
excellens architectes d’ltalie, et de les inviter, comme 
avoit fait ceux de France, a faire des desseins. 

On envoie a Rome le dessein de M. Le Vau pour y el 
examine. Retire ecrite d M. Poussin. — On fit des copi 
du dessein de M. Le Vau qu’on envoya a Rome et que l’< 
adressa a M. Poussin 1 , peintre ordinaire du roi et un dL 
plus excellents qu’il y eut alors. M. Colbert m’ordon: 
de lui faire une lettre, et la voici : 

Monsieur, 

Vous connoitrez par cette lettre l’estime particuliere que 
Roi fait de votre merite. Sa Majeste ayant resolu d’envoyei 
Rome les plans et les elevations de son palais du Louvre, pc 
avoir les avis et les pensees des plus fameux architectes qu: 
font leur demeure, et, pour cet effet, ayant besoin d’un person 
tres-intelligente et tres-capable pour les consulter de sa part £ 
cette matiere, elle a cru ne pouvoir remettre le soin de ce 
afiaire en de meilleures mains que les votres. Elle a non se u. 
nient considere que la connaissance parfaite que vous avez de 
peinture et de l’architecture vous rendoit tres-capable de < 
emploi, mais aussi que le long sejour que vous avez fait a Ron 
joint a votre merite, vous ayant sans doute attire l’amitie de 
ce qu’elle a d J excellents hommes, personne ne pourroit mie 

i. Sur Poussin, voyez la p 4 n.etranle etude de M. Paul Desjardins dans 
collection les Grands Artistes. 
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([lie vous on tircr les l u micros e.t les avis qu'tm lour denmmle. 
be diseours tjni uceompugne les plans et Iob elevations que je 
vous envoie et qui lour sert d’explieatum vous instruiru suffi- 
sammeat des o.Uosob but lesquolles il lea faut consul ler, et il 
suflira de toucher quelques observalions aur la muniere dont je 
erois tpie vous devez vous eonduire aver. etix. J’estime qu’avmit 
que. de. les assembler, il seroit. necessaire dr les voir, do lour 
comnumiquer lt i s drsseins a tons separcmenl, Iob le.ur laisser 
an'me quolque temps pour former lour idee en parlieulier, alin 
qu'il se reueonlrat plus de diversite duns lours petisfes, et. aussi 
afin quo eliaeuti ait la gloire toute culmfe de ee qu’il auroil. 
iuvente, sans qu’tm pdf Ini reprochrr d’uvoir etc seeourti p;ir 
l'avis de quelqu’nulre. Knsuile, il seroit bon de les assembler, 
si cola se pouvoit, et de les entendre upprouver on eondnmner 
re qu’ils auroieut propose les tins et les tint res, pour juger en 
gros de quel cote peneheroit l'avis de russemblee, el. seavoir ee 
<{ui auroit ete le plus generalement npprouvf, Je no limlle {mint, 
le nombre de eeux quo vous rousulterez ; il faut. prendre garde 
seulrment que la rhose ne traine pus en longueur, en adinet- 
lant indilVercmmeul toutes sories de gens a dire lour avis et, 
d’un aulre rote, d’avoir soin de u’otiblier aue.un de. eeux ({ui 
sent en grande reputation, eonuue les signori Pietro di dortour, 
Heynaldi Arevett, le cavalier Hernia, et quelques aulres des [tins 
lanieux. 11 taut les prier Ions de donner leur avis par eeril, ee 
<pie je rroi;. tpi’ils i'eront voloutiers, riant malaise qu'ils ayeut dr 
rindillrreuee pour la gloire <{in leur revietulra d'avnir donm* 
de.s desseins pour le pills beau et le plus superbr palais till 
niomle, et de les voir preferer, en eas qu’ou suive leur avis, it 
eeux de tons les plus fameux arehilee.tes dr leur merle. Mats or 
qu'il est ueeetooiire purtioulirremrnt tie leur i’uirr entendre, e.’est 
([tie, quatul iU eondamneroat qurlqur ehose dans les dussoius 
([ti'on leur envoye, ils uj on tout les raisons ({n’ils en out; com me 
aussi, ([uatid ils avaneeront qurlqur pensee. et. quolque drssrin, 
Us bappuyrut on de qurlqurs raisons tl'ufoliiLrcturt‘, oti d'exetu¬ 
ples considerables. Yutlit de tjittdle sorte je pause que la e.liose 
se doit trader; neanmoius, eoitime il se jieul reneoutri;r des 
dilfieultes lmprevues en s'v romluisatil tie eette muniere, je 
remets le tout it witrr prudence et vous laisse le ehoix tie Pordre 
([tie vutis liendre/ eu eette allaire, tjui esl saus doulr tres-impor- 
tuute, [uiisqu’il h’agit de mettre en sa perfection le plus bel 
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edifice du monde, et de le rendre dignc, s’il se pcut, dc la gi 
deur et de la magnificence du prince qui le doit liabilcr. Jc 
doute pas, Monsieur, que la pensec qu'a cue le Roi d’aolicver 
palais du Louvre nc vous ait donne bicu dc la joie, puisqu’il 
aise de remarquer dans ce desscin rumour que Sa Majes 
pour tous les beaux arts que vous possedez. II cst cons 
qu’elle a desscin dc les mettre dans le plus haut point dc pci 
tion oil ils ayenl jamais etc, et qu’ellc veut que son regne 
fameux, non seulemcnl par les grandes actions de sa vie, j 
aussi par unc infinite d’liommes illusLrc.s en toutc sorte de 
fessions, qui egalent et surpasscivt mftmc ccux dc l’antiqi 
Pour cet effet, elle n’oublie rien de tout ec qui pout cx< 
nalurellement la verlu dans le coeur de ccux qui ont quo 
disposition aux grandes ohoscs et elle lour donne dc sa part 
les moyens de sc pcrfcctionncr. Pour allumcr le desir 
sciences, elle a gratifie tous les gens dc lcttres qui av( 
quelque reputation extraordinaire el parlout oil le meri 
delate, non-seulcment en France, mais dans Louie l’Europc, 
a vii paroilrc en mdme temps des marques de sa liberalile ro; 
A^fegard de la pcinture et de la sculpture, que Sa Majes Le : 
sTiguliereinent, el qu’ellc regarde comme deux arLs qui do: 
particulieremenl travaillcr a sa gloirc cl Iransmcttre son nt 
la poslerild, elle n’omet rien de ce qui pout les rcmetli 
leur derniere perfection. Ce fut par ce motif si noble 
louable qu’ellc etablit ii Paris, il y a quelques ounces, 
Academie royale de pcinture et de sculpture, gagea des pr 
seurs pour l’instruction do la jcunesse, proposa des pri) 
etudians, et donna a cette assembldc tous les privileges qi 
pouvoit souhaiter. Cette institution n’a pas 6tc infructueus 
s’y forme des jeuncs gens qui promcllcnt bcaueoup cl 
donneront quelque jour d’exeellens maitres. Mais, parce 
semble encore nccessaire aux jeuncs gens de voire profc 
de faire quelque sejour ii Rome, pour la sc former 1c goftt 
manierc sur les originaux et les modelcs des plus grands m 
de 1 antiquite et des sieeles derniers, et qu’il arrivera so 
que ceux qui ont le plus dc genie et dc disposition nog. 
ou ne peuvent cn faire le voyage a cause de la depens 
Majeste a resolu d’y en envoyer tous les ans un certain nc 
qui sera choisi dans l’Acadtsmie, et qu’elle entretien 
Rome durant le sejour qu’ils y feront. Sa Majeste, consi( 


MKMuniKS in: ma \ n: 


crn'orc qu’il st*roil ties utile* pout* Havam-ement t*t It* propres de 
oes jeunes gens, dYtre sous la direction de tpteltpie excellent 
inailrt* tpti It's eonduisit duns U*tir etude, tpti leur donuat It* lion 
goftt el la m an it* re ties uneieus, et tpti leur fusse remurtpter, dans 
les ouvrages tpi’ils eopierout, res benutes st'eri'les et prestpte 
inimilables tpti eehappent nu.x yeux tie la pi apart dr eeux qtii les 
retardent, t*t cjui ue stmt appereties tpte par les plus haldles, 
pom* eel elVet, Sa Majeste a resoht d'avoir toujours it Home tpttd- 
tpte matin* illustre jtmir audr It* soitt et la direction ties eludians 
tpi’ellt* v envoyera, et urns a chord, Moiedetir, et nomine pour 
relui (pt’elle charge preseutcmrut tie erttr eonduite. l!V:.| pour 
eelte consideration et dans rrttr \ne tpt’elle tu'a commando dt* 
votts iaire tenir la miiiuiu* tie duu/e rents reus 1 , tpu* vou.s reerwoz 
stms la letlre de change ri ineluse, Yoilii, Monsieur, ee (pit* Sa 
Majeste tu'a eomtuaude tie votts eerire. it* ue duutr point tpi’elle 
tie reeoivc tie votre purl, totite sorte tie satidaetion dans I'exreu- 
lion ties deux eltoses importitutes tlout idle votts charge. Kit mon 
partieulier, [je volts assure tptt* Huiunem* tpte le Hoi votts a hi it 
tut' donut* heaueoup tie joie, et tptt* j’en aunti toujours d’eu retttire 
attx persumtes de votre merite. 

Cette letter, (jut drvtiit etrr signer tit* M. (lollirrl, ue 
lul. point, rn\tiyet*, rt. jr n’rn srai point, la raison. I,rs 
desst'iiis partireuf. et. Inrrnt, v t’ts a Htune par tons les 
iamrux archil rrtrs de rt* tt*rttps la, tpti cnvovcrrnt tons 
des dcssrins dr Iritr famm, atixqurls on u'rnt. auritn 
cgard. (irs drssrins rLurjit tons fort lb/.arrs, rt. n’a voicnt 
aurttn gout dr la Hrllr rt sagr architecture. 

absolution dt* fa ire venir en France le cavalier Hernia > 
Letter da Hoiatt cavalier Hernia. 1 Jans er mduie temps, 

il y a vo it a Paris tm re*rtaitt ill dir Brnrdr t t,i a , tpti avoit. 
fait romtoissanrr a\ t*r M. Colbert du trnips qu il rtoit 

t. Le Hint ll\ti% a t tr i, Uipla’ i' par !■■ milt rrtf., ri;aleU|rut liilli' . 

• 1 . I'.ljlilliu ttrllidi'Ui tut 1 a,Tilt »!*- Ma.'al ill, a lluiue, puis lelui «tr LiiUliie 
(•t de ( ailliert, 1 )>•>( t 0 i i, it a*, tit i t i itiiit* t im-itiai re *-itt re Ma/ariii el Iter 
llin [iinlr e>t».av er «!.• ib I i«b i icon I t a trim a la i Min' lie l‘Y anee ( L. Mill it, 
tip. l it . ji, Iti';'', Hi ll* li.-tti, ijin mi- tnuivait i n 1 r.mi <■ an moment nil Colbert 
Hili^e.ot ,'i tain- i umiioT b n plain* «ln I amt re <le Le V »ui par ties iirtinlen 
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intendant de M. le cardinal Mazarin. Get abbe, soit qu’: 
fut ami du cavalier Bernin, soit que le cavalier se le f£ 
rendu ami par des voies que je n’ai point scues, pmn. 
tellement son merite, et le mit si fort au-dessus de tou 
les architectes d’ltalie, que M. Colbert prit la resolutio 
de le faire venir en France. Quelques-uns disent que 1 
cardinal Barberin 1 fut le premier qui prona le cavalLe 
Bernin, M. de Bellefonds 2 ensuite, et que ce fut sur 3 
bien qu’ils en dirent qu’on prit la resolution de le fail 
venir. Voici les lettres qui lui furent ecrites : 


LETTRE DU ROI 3 

Seigneur cavalier Bernin, je fais une estime si particuliere < 
votre merite que j’ai un grand desir de voir et de connaitre ixj 
personne aussi illustre, pourvii que ce que je souhaite se puis 
accorder avec, le service que vous devez a Notre Saint Pere 
Pape, etavec votre commodite particuliere. Cela m’a fait envoys 
ce courier expres, par lequel je vous prie de me donner cet' 
satisfaction, et de vouloir entreprendre le voyage de Franc 
prenant Toccasion favorable qui se presente du retour de me 

italicns, vitail de rctour a Rome des le 19 avril 1664, et le lendemain men 
il Iransmctlait a Bernin la demande de Colbert, tandis qu’il retardait < 
quelqucs jours sa demarche auprds de Pierre dc Corlonc. 

x. Antonio Barberino, que 1 ’on dcsignait d’ordinairc sous le nom du ca 
dinal Antoine, etabli en France depuis longtcmps, eveque de Poitiers (16S: 
grand aumbaicr de la Reine (x 663 ), archeveque de Reims (1667). Le cardir 
de Richelieu l’avait pris comme intermediaire aupr^s du Bernin lorsqu 
commanda son bustc a celui-ci (1641). Des le mois d’oetobre 1662, le cardix 
Autonio mandait au Bernin que Louis XIV desirait vivement le voir a Pa 
(Mii'ot, op. cit.y p. 168). 

2. Bernardin Gigault, marquis de Bellefonds, mardclxal de France, prem 
maitre d’hotel du roi, qu’il se permettait parfois de conseiller d’uu ton ass 
rude. 

3 . L’original de cclte lettre nc parait pas avoir ete conserve. II n’cn < 
pas de meme pour les lettres que Louis XIV envoya au pape et au cardix 
Chigi, dont les autographes, gardes aux archives du Vatican, ont ete publ 
par M. Fraschetti dans son livre sur Bernin (p. 339, n os 1 et 2). En me 
temps, qu’il ecrivait de la sorte k l’artiste, le roi lui envoyait par un courr* 
de la cour, Mancini, accompagne d’.uxx fourrier, une samme de io.ooo liv: 
(Guiffrey, op. cit.y col. 61). 




MF. MO IRKS I) K MA VIK 


5y 

cousin hi tluc de Crctpn, iiudmssudeur extraordinaire, qui vous 
fera seavoir plus particulieremcut le sujet tpui me fait desirer tic. 
vous voir cl de, vous enlrctcnir dcs beaux desseins que. vous 
m’ave/. envoyez pour le lnUiment du Louvre, et du rente me 
rapportaul. it e.e qua mon dit cousin vous fera entendre da mas 
bonnes intentions. Je prie Dieu qtt'il vous tienne en sa sainte 
garde, seigneur cavalier Bernin, 

Signi’ ; Lotus. 

I)i: Iaunni:. 

A Parin, !>• XI avril 1 f»t»’». 

Lett re da Hoi att Pape pour avoir ie cavalier Hernia. — 
line lettre a pen pros semldalde fut errite an Pape el an 
cardinal (llngu, et fut porl.ee par Fahbe Benedelti. 

Ilonnettrs rend as aa cavalier Hernia it son arrivee cn 
Prance. — (Lest line chose qui n'est pas eroyalde quo les 
honneurs quo Lon lit an cavalier Bernin. Ouand M. de 
Grequi alia prendre congd du Pape, coiln solita pomp a, il 
alia ensuile ehe/. le cavalier Bernin, con la. medesima , le 
prior de. venir en Franco.; (‘.t, qtiand il partit de Iloiui', 
Unite la ville fut dans une grande allarme, a et' quo, Ton 
dit., pour la ora in to qu'on avoil. que \v Hoi in* le re tint on 
France ponr Lonjotirs. 

Dans Unites les villes par oh il passa, los oHieiers euronl, 
ordre de la part du Hoi de le rutnplimenter et de lui porte.r 
les presens de la ville*. La ville, de Lion memo, qui ne 
rend eet honneur qu’aux studs prinees du sang, shut 
aecpiitta eoimne les autres, Des ofliehu’s euvoyes d’ici 
ex pres ltd npriHoient t\ manger aur sa mutt*., et, quand tl 
approrha tie Paris, on envoys au~devant de lui M. do 
GhamLrav \ seigneur tit* Ghanlelou, maitre d'liot.o.l tit* 

j. I.c Ucniin ijuitta Kumc If ’aij .oril ililii. M. 1 .1*011 Miml a III rt 

jmliiic ijm-lipict. linrmurntu Mir le uiya^e ilf t .uii >tf fit llalif ft 

en Kr.uu f, {irin«i{>.ilf uieut a l.ymi j>ji l it.. j», ttjH uu.l;, cloriniu'iit't aiixqufls 
il i.uil juiiiih'i* retix tjur J «1 a utili’ii". >l,ur> omi Du tinritmin' rritit/ui', u Par- 
lirlf ISrrniu, 

». Paul Fount, turtle *lr FhauLfluti 


rt nun tlf UhamLnty, romme Pee- 


Go 


CHARLES PERRAULT 


Sa Majeste, pour le recevoir, lui tenir eompagnie e 
l’accompagner partout ou il iroit. M. cle Ghantelou ft 
clioisi parce cju’il scavoit tres-bien l’italien, qu’il avo 
ete en Italie ou il avoit fait amiti6 avec le cavalier Bernii 
et qu’il avoit pour lui une estime au-dela de ce qui s 
peut imaginer. Le cavalier arriva en France sur la fin d 
mois de mai, ct M. de Ghantelou alia au-devant de li 
jusqu’a Juvisi. 

On le logea d’abord a l’hotel de Frontenac 1 , que M. c 
Metz 2 , intendant des meubles de la Gouronne, eut orcL 
de faire meubler pour lui et pour son fils, et ou il etabl 
des officiers pour faire sa cuisine et le servir. Il salua 
Roi le i\ juin i 665 , jour de la Fete-Dieu, et en fut re< 
autant bien qu’on le scauroit imaginer 8 . Il fit tendre s< 
desseins dans un cabinet fort propre, ou personne n/e 
troit que lui, M. de Ghantelou et M. Golbert. Quelqu. 
personnes dcqualite, a qui M. Golbert voulut bien donn. 
ce regal, y furent aussi admises. Au bout de quinze jou 
ou environ, le sieur Fossier v , qui avoit ordre de fourr 

rault le dit a tort, par confusion avec Roland Frearl, — ne au Mans 
a 5 mars 1609, mort en 1694. Lie avec Poussin d’une longue ct tendre ami 
il avail ete, cn 1640 cl i 643 , cnvoye en Italic par son cousin Sublet de Noy<- 
surinlcndanl des bcllimcnls du i’oi. Dcpuis le 2 juin jusqu’au 20 octobre i (5 
Ghantelou a Lenu un journal dc son scijour aupres du Bcrnin, document l 
precieuxquc Pcrrault a connu, comme onlcvcrra ci-dcssous, et qui, deme 
longtcmps manuscriL, a ete public par Ludovic Lalanne, dans la Gazelle 
Bcaux-Arts (1877-1885, passim.), ct cnsuitc en tirage a part (i 885 . Gr 
in-8°, dc 272 p.). C’est sous cctte dcrnierc forme que nous le citerons ic 

1. Cct hotel elait alors la propriety de la couronne ct le roi plus tai? 
inslalla sa suite. Son emplacement devait se Irouver parmi les construct! 
existant a l'intericur dc la cour du Louvre ct acquises de divers parlicul 
cn vuc dc l’agrandissemcnt du palais (L. Mirol, Le Bcrnin en France , c 
les Mcmoires de la Societe de V his Loire de Paris , t. XXXI, p. 207, n. 1) . 

2. Gddcon du Metz elait alors intendant des meubles de la couronn< 
mourut quatre-vingt-lrois ans, lc 4 seplembre 1709, president honorai 
la Cliambre des Comptcs et contrdlcur general des meubles de France. 

3 . Pour les details dc cettc presentation, voyez le Journal de ChanlG 
p. 14. Mais on n’y trouve rien sur les incidents rapportds plus bas 
Perrault. 

4. Daniel Fossier, garde du magasin des marbres, qui s’acquittait ; 
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au cavalier tout ce qui lui seroit necessaire pour dessiner 
me dit que, si je le voulois, il me feroit voir les desseins 
du cavalier. J’acceptai son offre, et je vis ces desseins. 
Le lendemain, M. Colbert me demanda si je les avois vus. 
Dans ce moment je pris le parti sans y avoir songe aupa- 
ravant de dire que je ne les avois pas vus. Je puis assurer 
que c’est la seule et la premiere fois que je n’ai pas dit 
la verite a M. Colbert, cc C’est quelque chose de fort 
grand, me dit M. Colbert. — II y a sans doute des 
colonnes isolees? lui r6pondis-je. — Non, me dit-il, elles 
sont au tiers du mur. — La porte est fort grande ? lui 
dis-je. — Non, me dit-il, elle n’est pas plus grande que 
la porte de la cour des cuisines. » Je lui dis encore quel- 
que autre chose de semblable qui alloit a lui faire remar- 
quer que le cavalier Bernin etoit tombe dans les raemes 
defauts que l’on reprochoit au dessein deM. Le Yau, et 
de la plhpart des autres architectes; et ce fut & cette 
intention que je feignis n’avoir point vu les desseins du 
cavalier, ces critiques devant avoir bien plus de force, ne 
l’ayant pas vu, que si je les eusse faites apres l’avoir exa¬ 
mine ; outre que je n’aurois peut-etre pas ose en dire 
alors mon avis avec autant de liberte. 

Buste du Roi par le cavalier Bernin. — Le cavalier 
proposa, des qu’il fut arrive, de faire le buste du Roi. II 
fit parfaitement bien sa cour par cet endroit. On porta 
cliez lui le plus beau bloc de marbre, qu’on pht trouver. 
Il travailla d’abord sur le marbre, et ne fit point de 
model e de terre 1 , comme les autres sculpteurs ont accou- 
tume de faire, il se contenta de dessiner en pastel deux 
ou trois pro fils du visage du Roi, non point, a ce qu’il 


bcaucoup dc zele de ses fonctions et pour qui Colbert avait une grande sym- 
pathie (Lettres de Colbert , t. V, p. 3 io). 

i. Le io jum, Bernin demanda cependant de la terre & modeler, avant 


6 a 


CHARLES PERRAULT 


disoit,. pour les copier dans son buste, mais seulem 
pour rafraichir son id6e de temps en temps, ajout 
qu’il n’avoit garde de copier son pastel, parce qu’a] 
son buste n’auroit ete qu’une copie, qui de sa nature 
toujours moindre que son original. 

Portrait du cavalier Bernin. — Avant que de pa: 
davantage de ce buste du Roi, il est bon que je y 
fasse le portrait du cavalier Bernin. Sa taille etoit un 
au-dessous de la mediocre, ayant bonne mine et un 
fort hardi. Son age avance et sa grande reputation 
donnoient encore beaucoup de confiance. II avoit l’es 
vif et brillant et un grand talent a se faire valoir; b 
parleur, tout plein de sentences, de paraboles, d’hii 
riettes et de bons mots dont il se servoit dans la pltq 
de ses reponses, dedaignant de repondre simplemei 
ce qu’on lui demandoit. 11 etoit fort bon sculpteur, qi 
qu’il ait fait une statue equestre du Roi fort miserabl 
si peu digne du prince qu’elle representoit que le Roi 
a fait mettre une tete antique 1 . Il etoit mediocre ar 
tecte, et s’estimoit extremement de ce cote la. I] 
louoit et n’estimoit presque rien que les hommes et 
ouvrages de son pays. Il citoit fort souvent Michel-Ar 
et on l’entendoit presque toujours dire : Si come du 
il Michel Arigelo BuonaroltP . 

Le Roi ne fut pas longtems a s’apercevoir qu’il lo 
peu de choses, et l’ayant dit a l’abbe Rutti 3 , grand i 

i. Cette figure, tout en marbre d’un seul bloc, est au bout de la piec 
Suisses du jardin de Versailles. A la place de la tete de Louis XIV oi 
mis une tete de Marcus-Curtius, que M. Girardon, avoit copide d’apres 
tique (note de Patte). Voyez ci-dcssous p. 85 . 

a-. Comme disait Michel-Ange Buonarotti. 

3 . L’abbe Butli ctail ne a. Rome. Naturalise en i 654 , le roi lui accor* 
g novembre de celte annee, une pension de aooo livres sur 1’evcchd de Ca 
sonne. Sur sa promesse de rdsidcr en France,. Butti obtint en 1673, pe 
sion de disposer des biens qu’il y pourrait acquei'ir (Leon Mirot, Le B 
en France, dans les Memoires de la societe de Vhistoire de Paris, t. X 
p. i68,.n°i). 
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tisan du cavalier, cet abbe eut la hardiesse de dire au roi 
que c’6toit M. LeBrun qui faisoit courir ce bruit la, parce 
que le cavalier ne louoit pas ses ouvrages, qui en effet 
ne valoient rien. J’ai toujours remarqu6 dans les Italiens 
un grand acharnement sur M. Le Brun. J’en rapporterai 
dans la suite plusieurs exemples et dirai seulement ici 
que c’est une marque bien assuree qu’ils regardoient 
M. Le Brun comme un des plus grands hommes qu’il y 
ait jamais eu pour la peinture. 

Bevenons au buste du Roi \ Le cavalier y reussit heu- 
reusement quoiqu’il y ait plusieurs defauts. Le front est 
trop creux et diminue quelque chose de la belle piiysio- 
nomie du Roi. M. Varin 2 fut le premier qui s’en apercut, 
ou du moins qui osa le dire. Lenez est un peutrop serre, 
et l’echarpe, a laquelle on donne tant de louanges, n’est 
pas bien entendue. Comme elle enveloppe lebout du bras 
du Roi, ce ne peut etre qu’une echarpe qu’on a mise sur le 
buste du Roi, et non pas l’echarpe qui etoit sur le corps 
du Roi quand on a fait son buste, parce que cette echarpe 
alors n’environnoit pas son bras de la maniere qu’elle 
l’environne. 

Devis pour le bdtiment du Louvre fait par le cavalier 
Bernin. — Pendant qu’il travailloit a ce buste, on dispo- 
soit toutes choses pour l’execution de son dessein pour 
le devant du Louvre. II fit un devis, le plus ample qu’on 
ait jamais fait et le plus rempli de precautions inutiles, 
qu’il falloit cependant regarder comme des effets d’une 
prudence consomm6e. II fit venir de Rome des Mura- 
teurs 3 ; c’est ainsi qu’on nomme la ceux que nous appe- 


i. Ce buste est a Versailles dans la salle de Venus. 

a. Jean Varin, le celebre graveur en medailles, sculpteur, controleur gene¬ 
ral el graveur general des monnaies de France, ne & Liege en 1604. mort a 
Paris le 22 aout 1672. 

3 Tie en nnv«vnii'nnf Pi oi TT'acci .Tanmnn Pafrdflrpn. PpllflTHrnfY Rnssi et 
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Ions ici des macons, pretendant que nous n’entendi< 
rien a batir. 

Maniere de batir des Italiens . — II vouloit qu’on obs 
vat deux eiioses, qu’il est bon de pratiquer en Italie, 
l’on se sert de possolane au lieu de sable, mais qui 
valent rien en ce pays : la premiere, d’employer le m 
Ion dans les fondations sans le dresser un peu avec 
marteau et le poser par assises, mais comme il se p 
sente, tout biscornu et sans aucun arrangement, par 
disoit-il, qu’etant jette al’avanture, il faisoit une meillei 
liaison avec le mortier, et un corps plus solide. Et 
seconde etoit de mouiller le moilon en le mettant 
oeuvre. Nos entrepreneurs soutenoient vigoureusenu 
le contraire, en sorte qu’il fut resolu 1 qu’on feroit 
essai des deux constructions dans une place du pa] 
Mazarin. 

Deux essais de mur et de voute , Vun par les Italie 
!autre par les Francais. — Les murateurs batirent a 1 
maniere deux murs de cinq k six pieds de liaut, 
lesquels ils construisirent une voute de la meme co 
truction que les murs, c’est-a-dire de moilons pose 
l’avanture; nos entrepreneurs eleverent des murs dc 
meme hauteur, et firent au-dessus une voute de la me 
forme et figure que celle des Italiens, avec les m&r 
materiaux, mais employes en la maniere qu’on leprati< 
en France. 

Celui des Italiens tomba au premier degel et celui 
Irancais demeura ferine et en son entier. — Il est ’ 
que l’hiver ayant passe sur ces deux edifices, la vo 
des Italiens tomba d’elle-m^me au premier d6gel. 
que celle de nos entrepreneurs demeura ferme 

arrivercnt le 16 septembre x 665 . Fassi avail deja Iravaille cn France (C 
tclou, Journal , p. 164). 

1. Le 29 aout. 
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us forte qu’elle n’etoit quand ils l’acheverent l . Les 
urateurs furent fort etonn6s et dirent pour leur 
ccuse que c’etoit la gel6e qui avoit tout gat6, comme 
c’etoit une chose fort extraordinaire qu’il gelat en 
Lyer. 

Memoire cV une par tie des defauts dudessein da cavalier 
ernin. —Comme ledessein du cavalier Berninn’etoitpas 
*es bien concu et qu’il ne pouvoit etre execute qu’a la honte 
ela France, je fis un memoirede quelques-unes des incon- 
mit£s dont il etoit rempli, car je ne crus pas a propos 
’en remarquer un bien grand nombre pour la premiere 
>is. J’envoyai ce memoire a M. Colbert, qui etoit alors a 
aint-Germain. La premiere fois qu’il vint a Paris, apres 
avoir recu, il me fit entrer avec lui dans son jardin, et 
uitta meme l’audiance qu’il donnoit pour me parler. 

J’ai et£ surpris, me dit-il, du m6moire que vous 
1 ’avez envoys; tout ce que vous marquez est-il vrai, et 
avez-vous bien examine? — Je ne crois pas, Monsieur, 
voir rien mis qui ne soit comme je l’ai remarque ; mais 
3 vous demande pardon de la liberte que j’ai prise. — 
r ous avez bien fait, me dit-il; continuez, on ne peut trop 
’cclaircir sur une matiere de cette importance. Je ne 
omprends pas, ajouta-t-il, comment cet homme l’entend 
.e nous donner un dessein ou il y a tant de choses mal 
ntendues. » Des ce moment sans doute M. Colbert vit 
[u’il s’6toit mal adresse, mais il crut qu’il falloit soutenir 
a gageure ; il crut peut-6tre aussi que par ses bons avis 
1 remettroit le cavalier sur la bonne voie, et qu’en lui 
nontrant ses fautes, il lui feroit faire quelque chose 
1’excellent; mais il ne connaissoit pas encore le cava- 
ier. 

i. Cet incident n’est connu que par le recil qu’en faitici Perrault. Mais on 
iail par ailleurs qu’il y avail des rixes entrc les ouvriers ilaliens, rixes qui 
ndisposaient contre eux (L. Mirot, op. cit. } p. a 65 ). 
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Opposition du genie du cavalier Bernin a celui cle 
M. Colbert . —D’ailleurs, il auroit ete malaise de trouver 
deux genies plus opposes. Le cavalier n’entroit dans 
aucun detail, ne songeoit qu’a laire de grandes salles de 
eomedie et de festins, et ne se mettoit en nulle peine de 
to utes les commodites, deputes les sujettions et de toutes 
les distributions de logemens necessaires, choses qui 
sont sans nombre et qui demandent une application que 
le cavalier Bernin n’avoit pas et ne pouvoit avoir, du 
naturel prompt et vif dont il etoit. 

Talents du cavalier Bernin. — Gar, en un mot, je suis 
persuade qu’en fait d’architecture iln’excelloit gueres que 
dans les decorations et les machines de theatre. Encore, 
dit-on qu’il en faisoit quelquefois de tres impertinentes, 
commequand ilfitcroire quele feu avoitprisaux machines, 
car tout le monde pensa etre etouffe par la presse qu’il y 
eut a se sauver de ce faux embrasement. M. Colbert, au 
contraire, vouloit de la precision, vouloit voir oil et 
comment le Roi seroit loge, comment le service se pour- 
roit faire commod6ment, et persuade comme il etoit, et 
avec raison, qu’il falloit parvenir non-seulement a bien 
loger la personne du Roi et toutes les personnes royales, 
mais donner des logemens commodes k tous les officiers, 
jusques aux plus petits, qui ne sont pas moins neces- 
saires que les plus importans ; il se tuoit de faire et de 
faire faire des memoires de tout ce qu’il falloit observer 
dans la construction de tous ces logements, et fatiguoit 
extremement le cavalier avec tous ces memoires ou il 
n’entendoit rien et ne vouloit rien entendre, s’imaginant 
mal a propos qu’il etoit indigne d’un grand architecte 
comme lui de descendre dans ces minuties. Il s’en plai- 
gnoit & M. de Chantelou, et m6me d’une maniei’e peu 
respectueuse. « M. Colbert, lui disoit-il, me traite de 
petit garcon (ce sont les termes du journal de M. de 
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Chantelou 1 , qui m’a ete communique depuis sa mort) ; 
avec des discours inutiles sur des prives et des conduits 
sous terre, il consomme des congregations toutes entieres; 
il veut faire l’habile et il n’y entend rien : c’est un vrai 

c. » Il ajouta que M. Colbert lui avoit voulu faire 

faire una mala creanza~\ qu’il l’avoit assez pousse a cela, 
mais que la raison 1’avoit retenu. 

Ils etoient ?nal contents Vun cle Vautre. — Si le cavalier 
n’etoit pas content de M. Colbert, M. Colbert de son cote 
n’etoit pas moins mal satisfait du cavalier, quoiqu’il n’en 
temoignat rien au dehors et qu’au contraire il parlat 
toujours de lui avec une estime extraordinaire. Il arriva 
u ne chose qui m’ouvrit les yeux la-dessus et qui me fit 
voir quel pays c’est que la Cour. 

Occasion oil M. Colbert me fit coir ce qiiil pen&oit du 
cavalier Bernin. — Un jour M. Colbert dit au cavalier 
Bernin : cc Nous allons nous embarquer dans un batiment 
qui coutera bien des millions, mais il n’importe, le Roi n’y 
aura point de regret s’il est tel qu’il a tout lieu de l’espe- 
rer. Cependant je fais une remarque que, si nous n’y pre- 
nons garde, il arrivera que dans ce batiment, ou il y 
aura des salles de festins, des salles de comedie, des 
sallons d’une grandeur prodigieuse, des galleries admi- 
rables, et tout ce qui fait la majesty d J un grand palais, le 
Roi sera oblige de coucher dans une chambre si petite 
que la moiti6 des seigneurs et des officiers qui ont droit 
d’y entrer n’y pourront pas tenir. Ce seroit assurement 
un grand reproche qu’on auroit a nous faire : car il faut 
poser pour fondement que le Louvre doit etre regarde 
comme une maison d’hiver, parce que dans les autres 
saisons le Roi peut loger dans ses autres maisons royales 
de campagne, qu’il faut en meme temps que l’apparte- 


1. P. a 55 . 

2. Une inconvenance. 
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merit oil sa personne sera logee soit expose au midi, 
c’est-a-dire sur la riviere, ou se rencontre aussi la 
belle vue. II faut encore poser pour constant qu’on ne 
peut etablir le lieu ou Sa Majeste couchera que dans 
le pavilion qui termine l’aile qui regarde sur la riviere. 
Gar de faire l’appartement du Roi sur la face du 
devant comme vous l’aviez propose, il faudroit mettre 
des sentinelles avancees pour empecher le matin le bruit 
des carosses et des charettes; or, ce pavilion n’a que 
trois croisees, dont il y en a deux qu’il faut donner a la 
cliambre de ceremonie; de sorte qu’il n’en demeurera 
qu’une pour la chambre a coucher, qui, par ce moyen, 
sera si petite, comme je l’ai deja dit, que la moitie 
de ceux qui doivent y entrer n’y pourront pas tenir. » 

Le cavalier promit qu’il songeroit a remedier a cet 
inconvenient. Trois jours apres, il apporta a l’assemblee 
qui se tenait au Louvre pour les batimens, oil etoient 
M. Colbert et M. de Chambray \ frere de M. de Chante- 
lou, et moi, un dessein qidil tenoit appuye contre son 
estomac, et, en s’adressant a M. Colbert, il lui dit qu’il 
etoit persuade que l’ange qui preside au bonheur de la 
France l’avoit inspire, qu’il reconnaissoit sincerement 
n’etre point capable de trouver de lui-meme une chose 
aussi belle, aussi grande et aussi heureuse que celle qui lui 
etoit venue dans la pensee. « lo sono entrcito , poursuivit- 
il, in pcnsieroprofondo 2 . » Il dit ces mots avec une telle 
emphase qu’il sembloit qu’il fut descendu jusqu’au fond 
des enfers. Enfm, apres un long discours capable d’im- 
patienter le plus pose de tous les hommes, il montra son 
dessein avec le meme respect que l’on ddcouvre il vero 

i. Roland Freart, sieurde Chambray, ne le x 3 juillet 1606, mort en decem- 
bre 1676. Il a publie entre autres ouvrages : Parallele de Varchitecture 
antique et de la 7 iioderne } i 65 o, in-folio j Idee de la perfection de la pein- 
ture, 1662, in-4 0 ; Perspective d’Euclide, i 663 . 

a. Je suis entre dans une profonde meditation. 
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ritrcitto cli vero crucifixo i . Cette profonde pensee n’etoit 
autre chose qu’un petit morceau de papier colle sur un 
autre dessein du pavilion du Louvre sur la riviere, sur 
lequel il avoit marque, avec du jaune, quatre crois6es, 
au lieu de trois qu’il y avoit sur cet ancien dessein et 
dans le batiment. II dit que de ces quatre crois6es, il en 
conservoit deux a la chambre de parade, et qu’il donnoit 
les deux autres a la chambre de commodite, et qu’en 
repoussant un peu la cloison qui les separe du cote de la 
grande chambre, il rendait a la verite cette chambre un 
peu moins grande, mais que par la il agrandissoit suffi- 
samment celle de commodite. M. Colbert parut approu- 
ver fort cette pensee et lui donna beaucoup de louanges. 
Moi, qui etois aupres de lui et qui etois gonfle de voir 
une telle forfanterie, je ne pus m’empecher de lui dire 
tout bas que cela ne se pouvoit faire sans abattre tout le 
pavilion et meme les trois autres qui sont en symetrie, 
chose a laquelle on etoit convenu de ne penser jamais. 
Le cavalier, qui apparemment fut blesse de la hardiesse 
que j’avois eu d’ouvrir la bouclie, car il n’avait pu rien 
entendre, voulut scavoir ce que j’avois dit. M. Colbert 
eut beau lui dire que cela ne valoit pas la peine d’etre 
redit, il insista jusqu’a dire qu’il s’en iroit si on ne lui 
disoit ce que je venois de dire. La-dessus, M. Colbert lui 
dit tout au long mon objection. Lui, sans y r^pondre, dit 
fierement qu’on voyoit bien que je n’etois pas de la pro¬ 
fession et qu’il ne m’appartenoit pas de dire mon senti¬ 
ment sur une chose ou je ne connoissois rien. M. Colbert 
lui dit qu’il avoit raison, et qu’il ne falloit pas s’arr^ter 
a ce que je disois. Je fus traits de part et d’autre comme 
le plus chetif et le plus ignorant de tous les homines. Le 
dessein fut admir£ et, apres avoir parle ensuite de quelque 


1 . La vraie image du veritable crucifix. 
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autre chose, la compagnie se separa.Le cavalier retourna 
chez lui, et M. Colbert monta a son appartement qu’ii 
avoit dans le Louvre. Je le suivis, et, en passant dans 
un corridor, je lui demandai pardon de la liberte que 
j’avois prise de parler sur le dessein de M. le cavalier. 

<c Croyez-vous, me dit-il tout en colere, et plein d’indi- 
gnation, que je ne voye pas tout cela aussi bien que vous ? 

Peste soit du b__ qui pense nous en faire accroire. » Je 

fus bien etonne et louai Dieu dans le meme moment de 
ce qu’ii me faisoit voir si clairement quelle est la dissi¬ 
mulation qu’on est oblige d’avoir quand on est a la 
Cour. 

Apres que les desseins du cavalier parurent avoir ete 
suffisamment examines, le jour fut pris pour mettre la 
premiere pierre du fondement de la face principale du 
Louvre 1 . Le Roi voulut bien la poser lui-meme. La cer6- 
monie s’en fit en la maniere que voici. 

Comment le Roi posci la premiere pierre au batiment qui 
fut commence sur le dessein du cavalier Bernin. — La 
pierre que le Roi posa 6toit d’un pied et demi en quarre 
ou environ, taill6e proprement. Dans le lit de dessus, on 
y avoit entaille la place de la m6daille et de la plaque de 
l’inscription, en sorte que la pierre qu’on mit dessus ne 
touchoit point a la medaille ni a la plaque. Cette pierre 
de dessus avoit aussi son lit de dessous bien taille pour 
se bien joindre a celle de dessous. La plaque ou etoit l’ins- 
cription etoit de cuivre de deux lignes d’epaisseur et de 
cinq a six pouces en quarre. La medaille etoit d’or et 
avoit d’un cote la tete du roi, et de 1’autre le dessein du 
cavalier Bernin avec ces paroles : Majestati et seternitati 


i.. La Gazette annonce sommairement, sous la date du 17 octobre i665, la 
ccremonie de la pose de la premiere pierre du Louvre. II y en a une descrip¬ 
tion manuscrite plus delaillee dans les papiers Godefroy, a la bibliotheque 
de l’Arsenal (ms. n° 63 i 4 3 f. 2 ^ 5 ), 
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Imperii Gallici sacrum. Elle valloit centlouis. Elle etoit 
fondue et de la main de M. Varin, et les paroles de 
M. Chapelain. La depense de faire des poincons et des 
carres 1 etoit trop grande et auroit demand e trop de 
temps. On avoit prepare un auge de bois d’ebene ou de 
poirier noirci, fort propre, une truelle d’argent et un 
marteau de fer poli, avec unmanche de bois violet, tourne 
aussi fort propre. 

M. Colbert, suivi et accompagne de MM. les officiers 
des batimens, se rendit dans le milieu de la fondation, 
ou etoient les entrepreneurs et le sieur Viliedo 2 , maitre 
des oeuvres. M. Colbert tenoit la toise qu’il me donna a 
tenir ensuite, les entrepreneurs la truelle, l’auge et les 
pinces, et le maitre des oeuvres le marteau. Le journal 
de M. de Chantelou porte que le cavalier Bernin tenoit 
la truelle. Le Roi vint, suivi de plusieurs seigneurs de la 
Cour. Quand Sa Majeste fut arrivee, l’un des entrepre¬ 
neurs donna la truelle a M. le surintendant, qui ensuite 
la presenta au Roi, qui prit du mortier dans l’auge et le 
mit a l’endroit ou se devoit mettre la premiere pierre, 
laquelle fut mise par les entrepreneurs sur le mortier. 
Ensuite le marteau lui fut presente par le sieur Villedot, 
et Sa Majeste en frappa deux ou trois coups sur la pierre. 

La medaille qui fut mise dans les fondations . — La 
medaille et l’inscription furent aussi presentees a Sa 
Majest6, qui, apres les avoir regard^es, les mit dans le 
creux de la pierre fait expres, sur laquelle la second e 
pierre fut mise. Apres quoi Sa Majeste se retira et ordonna 
qu’on donnat cent pistoles aux ouvriers pour boire. Des 
trompettes qu’on avoit fait venir sur le bord de la fonda - 

1. « En terme dc monnoie, on appelle quarre la piece d’acier dans laquelle 
la mddaille, le jeton, la piece de monnoie recoit son empreinte {Diet, de 
VAcademie, 1694 ). 

2 . Michel Viliedo, maitre des oeuvres de maconneries des batiments du 
roi depuis i654« 
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tion jouerent des fanfares, comme ils avoient fait a l’arrivee 
de Sa Majeste. Le surintendant et les officiers des bati- 
mens accompagnerent Sa Majeste jusqu’a la sortie de 
l’attelier, a la reserve du controlleur et du premier com mis 
du surintendant qui demeurerent sur le lieu, et qui n’en 
sortirent point qu’elles ne fussent recouvertes suffisam- 
ment, pour ne pas apprehender qu’on vtnt la nuit enlever 
la medaille. 

Inscriptions mises dans les fondations . — L’inscription 
francoise, mise dans les fondations du Louvre sur une 
grande plaque d’or, portoit ces paroles : 

LOUIS XIV, R0I DE FRANCE ET DE NAVARRE 

Apres avoir dompte ses ennemis, donne la paix a EEurope et 
soulage ses peuples, resolut de faire achever le royal bailment du 
Louvre, commence par Francois I er et continue par les rois sui- 
vans. II fit travailler quelque temps sur le m6me plan; mais 
depuis, ayant concu un nouveau dessein et plus grand et plus 
magnifique, et dans lequel ce qui avoit ete bati ne peut entrer que 
pour une petite partie, il fit jetter ici les fondemens de ce 
superbe edifice, l’an de grace m. dc. lxv, le [17®] jour du mois 
d’octobre. Messire Jean-Baptiste Colbert, ministre d’Etat et tre- 
sorier des Ordres de Sa Majeste, etant alors surintendant de ses 
batimens. 

Dans une autre plaque de cuivre de meme grandeur et 
de meme epaisseur, il y avoit : 

LucLovicus XIV, Francor um et Nap arras rex christianissim 11s , 
florente setate, consummata virtute, devictis hoslibus, sociis def&n- 
sis, finibuspj'oductis, pace sancila, asserta religione, navigations 
instaurata, 


Regias IE des 

Supef'iorinn principuni sevo inchoatas, et ab ipso juxta prionzs 
exemplaris formam magna ex parte constructas, tandem pz'o 
majori tam sua quam imperii dignitate longe ampliores atqize 
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ediliores excitari jussit; earumque fundamenta posuit anno 
R. S. M DC LXV. Octob. operi promovendo solerter ae sedulo 
invigilante Joan-Batista Colbert , Regi. JEdif. Prxfecto. 

Dispute que feus avec le cavalier Bernin. — Un jour 1 
que j’etois dans l’attelier du cavalier Bernin, ou il retou- 
choit le buste du Roi, je m’amusai a examiner le dessein 
de la facade du Louvre du cote de la riviere, que le sieur 
Mathias 2 , eleve du cavalier, mettoit au net et ayant 
remarque qu’un cote n’etoit pas comme l’autre, j’en 
demandai la raison au signor Mathias. Le cavalier, qui 
m’entendit faire cette demande, entra tout-a-coup en 
fureur, et me dit les choses du monde les plus outra- 
geantes, et, entre autres choses, que je n’etois pas digne de 
decroter la semelle de ses souliers. Apres lui avoir laisse 
evaporer sa bile, je lui dis le plus honnetement et le plus 
respectueusement que je pus, quejen’avois pas pretendu 
trouver rien a redire a son dessein, mais qu’ayant l’hon- 
neur dAtre le premier commis des batimens, j’avois cru 
pouvoir m’instruire avec son eleve de ce que j’ignorois 
et qu’etant tous les jours expose a mille questions que 
des personnes de quality me faisoient sur les batimens, 
j’avois fait la demande qui l’avoit bless6, pour me mettre 
en etat de pouvoir repondre a ceux qui me feroient la 
meme demande. Ceque je lui dis etoit si raisonnable que 
sa colere en diminua un peu; cependant il continua a 


t. 6 octobre. Journal de Chantelou, p. 206 et 210. 

2. Matlhia de Rossi, releve du cavalier Bernin, I’accompagna durant son 
voyage en France et retourna avec lui a Rome; mais il revinl a Paris a la 
fin de mai 1666, pour y sejourner une annde et surveiller Fexecution des tra- 
vaux du Louvre, suivant les plans de Bernin. Pendant tout le temps de ses 
sejours en France, Matlhia de Rossi entretint avecl’Italie une abondanle cor- 
respondance, conservee aujourd’hui au Cabinet des manuserits de la Biblio- 
theque nalionale (mss. ital., n° ao 83 ) et qui a fourni ii M. Leon Mirot les 
principaux dlemenls de son etude sur Le Bernin en France , les iravaux du 
Louvre et les statues de Louis XIV [dans les Memoires de la Socieie de I’his- 
toire de Paris et de VIle-de-France, t. XXXI (1904), p. 161-288], 
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repeter ces paroles : « A un liomme de rna sorte 1 nioi 
que le Pape traite avec lionnetcte, et pour qui il a tics 
dgards, qucjc sois traite ainsi! Je m’en plaindrai au Roi, 
quantl il iroit de ma vie; je vcux partir dcmain et m’en 
aller. Je no scai a quoi il ticnt que je ne domic du martcau 
dans moil luiste apres un si grand mcpris qui sc fait tic 
moi. Je m’en vais eliez M. lc nonce. » Je n’ai point sou s’il 
y alia on non, mais il n’en parla ni au lloi ni a M. Colbert 
et la chose cn demeura la. M. lc Chantclou met dans sou 
journal quo cc fut lui qui empdeha (pi’il no se plaignit, 
lui ayant represente qu’il ruineroit la fortune d’un jouuo 
liouimc. Gependant il ne m’auroit fait aueun tort, car, 
ayant racoute lc mcnic jour a M. Colbert la chose eomnie 
elle venoit do se passer, il sc contenta de me dire que 
j’eussc mieux faitdc nc rien dire sur le desscin du cava¬ 
lier, mais que je ne craignisse rien; qu’il etait trop 
habile liomme pour Cairo un incident dans la conjuncture 
oil e.toient les olioses. Je erois elleetivement que, s’il cut 
recu en ce temps-lii les trois mille louis d’or que jo lui 
portai quand il s’en alia, eonnne je le dirai ci-apr6s, il 
auroit pu Cairo quelque incartade. 

Data' propositions que fit le cavalier Demin, pour les fort- 
(lotions du Louvre qui furen.t lnmve.es (out.es deice ne rtc/i 
valoir. — Le cavalier proposa deux ehoses pour la cons¬ 
truction des fondations du Louvre, outre cellos que j’ai 
marquees ei-devant, d'arroser le moelon et de ne le poin t 
arranger : la premiere, defaire une retraite de deux pictls 
sur la troisieme assise dcs fondations, ce qui n’auroi l, 
rien valu, parcc qu’ellc auroit pose sur la queue des 
libages de dessous ; cette retraite fut rdduite de pres do la 
moi tie ; et l’autre, de fouiller la terre a plomb, ce qui 
n’auroit aussi rien valu et ne fut pas suivi, 

Apopktegmes du cavalier Bernin. — M. de Chantelou a 
rapportd dans son journal beaucoup d’apophtegmes tit 
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de boas mots du cavalier Bernin, que je mrttr.u in tout 
cle suite pour e viter la peine de marqurr lrs temp*', 1**, 
lieux el les rencontres on il les a dites, eireuuMtanre^ ipu 
ne soul d’nueune utilite. 

Kn pa riant du buste du Hoi t ju il nlloit lain*, il till qu nu 
baste de marbre dioil ('oiiimi' mi visage tlont tout *u*rott 
blane, ete l * * 4 . 

Il dit qtl’il n’btoit pas Inmtrux a la K ranee il avoir jin*» 
un areliiteote a lloiut*, routine il ne srroif p is hoittruv i 
Home dc* venir prendre en Kratirr un d .inim-, ->t 

ellt‘ ('a avoil besotn b 

11 dil qubtvanl demande an pape t‘rbain VIII line tbi 
pour line lille <pi’il lui assn roil avoir be.uirmjp tb* o-riu, b* 
pape lui rdpondil: « Kile a uue dot, si elle a de la v ei tu b 
Il disoit tpie les Kspaguol* 11 ‘avideuL ♦lueuu puit p*mr 
les arts ( i t. il si* motpioil d'eux vulontiriH s . 

11 eslimoit le Pasquin dt* Home ;eYst un soidat 
d’Alexandre qui le soutieut lursqtt’il tut blrsst* au Mr^r de 
Tyr) le plus bel ouvnup* de l’aitf iipute, et. nr-mitr b* borse, 

(j 1 l' i 1 disoit dire un lirreule b 

II dit. quo '' le pape brhaiu bill av oit tail *mr ^ » 1 J.iphor 
l’epif'-raminr tpti suit : 

Quistjuts 1 tin tins stujnilitt funitiwt ;;-tu It.i ' t »■; 1 , 

Frtunif mantis impftt, (nu* hn•. * eu i\u yii >, 

Je l ai ainsi Iraduite : 

Hm su 1 1 mu* bcautr limit b* !«ut le futmtimr 

Ni* fitcillf, fit 1 *atteapaiil, cpt'uu fruit pbdn d\im»M t»uu> . 

I. < ,li;uilrluti, JntiiHttl, {1 iS 

u. Jhiil , |i 'in, 

!, Ihttl , |», »1, 

4 . I hid , ji. »t i. 
f> . Ihid , ji. -jUi, 

0, llnd , |t, } j. 
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II dit que les medailles 1 qui avoient le moins de reli 
etoient des meilleurs maitres ; 

Qu’il y avoit a Rome un bouclier de quatre a cinq pie< 
de hautqui ne pese que deux livres, qui est cependant 
1’epreuve du mousquet. II est de trois peaux de poisso: 
l’une sur l’autre. 

II dit qu’il y a des maneges en Italie qui ont d 
descentes et des montees pour y accoutumer les cli 
vaux. 

II disoit a M. le nonce que c’etoit Dieu qui l’inspirc 
en faisant le dessein du Louvre 3 ; 

Que Michel-Ange n’avoit fait en sa vie que neuf ou cl 
figures, quoiqu’il ait v6cu quatre-vingt-douze ans 3 ; 

Qu’Annibal Carache, pressg de dire son sentiment s 
les figures de Michel-Ange, dit qu’il faudroit avoir vu 1 
corps des homines du temps de Michel-Ange 4 ; 

Qu’il avoit un grand ennemi a Paris, qui Atoitla gran 
opinion que Ton avoit de lui : il concetto che trovo 
me ; 

Qu’il falloit mesurer l’eau avec une horloge 8 . 

II dit a M. Golhert, qui louoit son dessein, qu’il n’ 
etoit pas l’auteur, mais que cAtoit Dieu 6 ; 

Que Paul III dit un jour : « Quandj’ai refuse la grace 
criminel, mon jugement etoit la (en montrant son fronl 
et quand je l’ai accord^e a ses sceurs, il 6toit ici » ^ 
mettant la main sur son cceur) 7 . 

Il dit qu’on ne pouvoit emplir une hole k une gros 
fontaine^ et qu’un foible genie ne pouvoit profiter av 

• i. Cette remarque ct les deux suivanlcs se trouvent p. 235 . 

2. Chanlelou, Journal, p. 37. 

3 . Ibid., p. 38 . 

4 . Ibid., p. 39. 

5 . Ibid., p. 40. 

6. Ibid., p. 5 o. 

7. Ibid., p. 99. 
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un genie trop fort et trop abondant (ce genie trop fort et 
trop abondant, c’etoit lui, et je crois que M. Le Bran 
etoit le genie trop foible et qu’il dit ce bon mot au sujet 
du silence qu’il gardoit sur les ouvrages de M. Le Bran) 1 ; 

Qu’il falloit que les ecoliers apprissent & dessiner les 
draperies sur les bas-reliefs (c’est ordinairement ce qu’il 
y a de moins bon dans les bas-reliefs antiques, selon 
moi) 2 ; 

Qu’il ne faut point de fleurs auxbordures des tapisseries, 
ni d’or bruni aux bordures des tableaux, parce qu’ils 
brillenttrop, ni d’ornements auxniches des figures, parce 
que ces figures en sont elles-memes l’ornement 3 ; 

Que Raphael commencoit 4 peindre comme le Titien 
quand il mourut, c’est-a-dire a faire des reflets, comme 
on le voit au portrait de Leon X*; 

Che le fabriche sono i ritratti del’ animo deipi'incijri*; 

Quele Tudesco peintre etoit tout un autre liomme pour 
les desseins d’argenterie que M. Le Brun fi . 

« Je doute, disoit-il, que le Roi se connoisse encore 
aux belles choses ; il faudroit pour cela qu’il efit vu 
quelque morceau d’architecture 7 . Maintenant qu’il a vu 
de la sculpture (il entendoit parler de son buste), il pour- 
roit mieux en juger que de l’arckitecture. » Il dit 4 M. Le 
Brun qu’il falloit toujours faire les jambes plus longues 
que courtes (il avoit raison etc’6toitle d6faut de M. Le 
Brun) ; 


x. Chantelou, Journal, p. i55. 

2 . Ibid., p. i56. 

3. Ibid., p. 159 . 

4• Ibid., p. 65 el 204 . 

5. Ibid., p. 2i3. Les batiments sont 1’image des princes. 

6. Ibid., p, 2x3. 

7. Ibid., p. 214. 
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Que les Espagnols n’aiment en sculpture que le poli? 
qu’ils appellent Undo 1 . 

Unroi dit : « Je vole mes sujets. » Le ministre dit: « Je 
vole le roi. » Le tailleur dit : « Je vole le ministre. » 
soldat : a Je les vole l’un et Lautre. » Le confesseur : « J e> 
les absous tous quatre. » Et le diable dit : « Je les ein- 
porte tous cinq. » Ge conte est de l’abb6 Butti 2 3 . 

II dit que la colonne Trajane a ete l’ecole de Raphael et 
de Jules Romain. Michel-Ange disoit que si les Lombards 
avoient bien dessine%on ne regarderoit plus ses ouvrages 
ni ceux des autres, mais qu’il n’y avoit que Rome ou il 
y eut une colonne Trajane. (Toutes forfanteries. II y a 
quelques bas-reliefs dans le bas de cette colonne qui sont 
fort beaux, et presque tous les sculpteurs en ont des 
platres qui sont aussi bons que les originaux pour se 
former le gout. Le surplus de la colonne ne vaut guere ? 
et depuis qu’on les a apportes, moules en France, il ne 
s’estpas trouve un seul peintre ni sculpteur qui ait e IS 
les copier, quoique l’on ne les ait faitvenir que dans cette 
intention-la.) 

M. de Chantelou a dit que les basses tailles de la colonne 
Trajane etoient faites avec cette consideration que 
celles d’en haut paroissoient de la meme grandeur que 
celles d’en bas, parce qu’elles sont reduites et faites poun' 
etre de la meme ouverture d’angle des rayons visuels, ce 
qui fait que toutes les figures semblent d’une grandeni' 
egale, quoiqu’elles soient toutes differentes les unes des 
autres. (Le bonhomme ne scavoit ce qu’il disoit. Je les 
ai fait mesurer par M. Girardon, qui m’en a apporte les 
mesures qu’on trouvera dans mes papiers : les bas-reliefs 
du bas de la colonne sont de la meme grandeur que 

1. Chantelou, Journal, p. 214. 

2. Ibid., p. 23 o. 

3 . Ibid., p. 249, 
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avoit scu quelque chose touchant les machines, mais q 
le fils ne scavoit rien, et qu’il faisoit tout par un valet cj 
en scavoit plus que lui. 

Present fait au cavalier cle 3.000 louis cVor , cT 
brevet de 12.000 livres , etc. — II faut achever ici ce c 
regarde le cavalier Bernin avant que de passer a aul 
chose. Lorsque les fondations du devant du Louvre, 
dessein du cavalier Bernin, furent fort avancees, 
demanda a s’en retourner, ne pouvant se resoudre 
passer l’liiver dans un climataussi froid que lenotre. 
veille de son depart, je lui portai moi-meme et dans in 
bras, pour lui faire plus d’honneur, trois mille louis d. 
en trois sacs, avec un brevet de 12,000 liv. de pen si 
par an, et un de 1,200 liv. pour son fils. 

Sa reponse. — II me dit pour toute reponse que 
pareils bons jours seroient bien agreables, si l’on 
donnoit bien souvent et qu’a Regard du brevet, il croy 
qu’il pourroit etre paye une annee ou deux, et pas davs 
tage. Je lui repondis que les promesses du Roi etoic 
solicles, et qu’il n’avoit aucun sujet de pouvoir en dout 
Je fus surpris d’une si bizarre reception. On lui pror 
trois mille louis d’or par an, s’il vouloit rester, 6,000 1 
pour son fils et autant au seigneur Mathias son ele 
900 liv. au sieur Jules 1 , 600 liv. au sieur Cosm. 
camerier, et 5 oo liv. a chacun des estafiers 8 , et, en < 
que le sieur Mathias demeurat seul, on lui proi 
12,000 liv. par an. 

Raillerie du marechal de Grammont. —Le marechal 
Grammont v dit que le cavalier avoit fait de grandes li' 

x. Giulio Cai'lari, eleve du Bernin qu’il avail suivi a Paris. 

2. Cosimo Scarlali, maitre d’h6tcl du Bernin. 

3 . Les valels du Bernin. Ils etaient au notnbre de trois. 

4. Tous ces propos du marechal de Gramont, de Monsieur, du cornt* 
Sault et autres sur Bernin, qui figurent ici pour la premiere fois darxj 
Mc/noires de Perrault, sont egalement rapportes dans le Journal de Chant 
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ralilcs en s'en allant, qu’il avoit donor unr pieee tit* t rente 
sols a line vieiHe femme <[ui l’avoit servi pendant tout le 
LenipH qu'il avoit demeure a Paris. 11 ajoutoit que rrUr 
lioniie femme lui ayant rejete sa piece de treute, le eava- 
lier l'aveil, ramasser. Je ue votidrois pas assurer que eette 
hisloire fut. veritable. II disoit qtdil nr pouvoit souilrir les 
presomptueux ui rnrrnser leurs ott\ raf'rs. Les ^eus du 
eavalier firent um* grande Mlenie ; je ends quo re tut 
sans sa partieipatmn . I.e eavalier avoit drmuudr aux 
offieiers de la pardr rohr itu drs plus beaux rahaf s 
qu’out. It' Hoi pour le etquer dans sun htistr, Iausqur 
et'S oflieiers le redemandereut, les foots tin ravalier tie 
voulureut point le rt'iulre, Le Hot eit entriuht parler et ur 
voulut pas qu'oit routuiiiat a It* redemautler, et iK 1 em- 
port.erent. 

Le cavalier l tern in fctnoipne n'ttre pa k content du present 
rpi'on ltd avoit fad. - Le eumte du Sautt dit tjue. le eava¬ 
lier n’etoil pas eonteut du present que Lou hit u\ oil fait, 
M. Colbert. av oua quo le eavalier ue lui en avoit pas 
pant fort. t one he. Monsieur a vant dtt la menu* rhosr que 
h' eomle du Sault, M, tie Lhautelou voulut le des.tbuser, 
mais Monsieur lui tepondit : >• Le leu le mut antsi puitr • 
taut, it Kt. M. 1’ahhe de Montagu, qni a\ oit ete present, 
quand It* Hoi sen evphtpta, omfiriti.t ee que Monsieur 
avoit dit. M. de t‘Jiaittehm manda an eavalter qu’tl eet‘i\ it 
a M. de Lionue et le print tie lueit vouhhr desalmser h* 
Hoi. 11 le lit et le Hot repondit qtthl suvtut la eliose d‘un 
lieu a u’en pas douter. 

I.e lint : viral an l.oticre puttr t esuttdre la continua tion 
da luitiment stir le dtw.ein du cavalier Hernia . pound 
il fut question de Lultr stir les iondatjons du ( a v alier 

(p. m r > H <*t ’jVit', bulimia 1 I.t j.i i h- »In i. Ui.a >!* >ii ntrllt I) n j.ri' ?> 

ehiiutclmt (p 10-i , tli’t t>,u k!«- a , l* t“ «* pt>- ml.t r. U< a i uUtlo 4u tut «t 

it cu ^itnlu tin <p »iU; . 4 • t> < iti.s p i;i. . 
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Bernin, M. Colbert, qui commencoit a se degouter de son 
dessein, a quoi mes observations n’avoient pas peu 
il voulut quo le Hoi, qui eloit a Saint-Germain, vint voi*' 
a Paris le module du dessein 1 du cavalier, qu’on avoit 
acbeve avec beaueoup de soins c-t dc depense, et quo Sa 
Majeste en resolut Fexeeution cn presence de toute 
corn*, alia d'etre disculpe envers le public, si le dessein 
venoit a 6tre generalcment desaprouve. La veille du j om* 
qui fut pris pour prendre cette resolution, jc mis sur 1st 
table de M. Colbert un memoire qui conlcnoit les roi- 
sons qu’il y avoit dc ne le pas executor. M. Golboi’t, 
l’ayant lu, me lit appellor pour l’edaircir sur tous los 
articles de mon memoire. 11 entra tellcment dans tous 
les inconvdsniens quo j’y avois marques, qu’il cut pour 
quo le Hoi n’arrivat au Louvre devant lui, ct ne prit on 
presence de toute sa cour la resolution d’executer 
dessein avant qu’il arrival. Li lit meltrc promptement les 
clievaux an carossc, ct coinmanda au cochcr d’aller un 
Louvre le plus vite qu’il pourroit. Le coclicr, qui crut 
qu’il vouloit allcr aux Thuillorica, qu’on appclloit aussi 
(pielquefois le Louvre, quand le roi y logcoit, pri t le 
ehemin dcs Tlmillcrics. M. Colbert, s’en etant apere.u, 
sortit presque tout le corps hors la portiere, ct tout on 
eolere lui cria : « C’est au vieux Louvre quo jc veux allci' » ; 
car il craignoit fort d’arriver trop lard. II parut avoir 
beaueoup de joic quand il apprit que le Hoi n’etoit pus 
encore arrive. 

M. Colbert, a qui j'avals donna un memoire des in<j t>/t ~ 
gruites du dessein du cavalier parle tout has au Roi qttl tie 
resolut rien. — Des que Sa Majeste parut, il alia au-devun t 
el lui parla tout bas un temps considerable. Il lui rej>in'*- 
scuta apparemment les principaux inconv6nicns qu’il y 

l • On pout voir dans le livre d’archilcclure uomnad le Grand Mar'ot 1 »< 
projol du cavalier Beruin, qui y est grave tout enlier (Mote de Patte). 
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avoit a suivre le desscin du cavalier, car, apres que u 
Roi eut rejoint les seigneurs dc sa cour et les court isans 
qui s’etoient unpeu dloignes pendant qu’ilparloila M. Col- 
bert, illeur demanda ce qu’il leur scmbloit du desscin 
du cavalier, dont le modele, et en grand ct cn pcl.it, etoit 


devant leurs yeux, sans donner aucunc marque tie. et'. 
qu’il en pensoit, ce qui les embarrassa beaucoup, car on 
scait qu’ils ne sont presque tous aupres du Roi que pour 
6 tre de son avis, et quo pour en exagerer la sagesse a 
l’envi l’un de 1 ’autre. Commc ils avoienl peur tie nViilirr 
pas dans le sentiment du Roi, c’dtoil; un pin is i r de voir 
l’adrcsse avee laquelle ils parloient sans prendre. »i le 
pour ni le contre: cepcndant, com me le cavalier ne s etoit. 
pas fait aimer, ils penclioient plus vers la critique que 
vers la louange. 

Le Roi ne se ddclara point, et, apres une conversation 
vague et indeterminde qu’il eut avee les seigneurs qui le. 
suivoient sur les modules et en grand et en petit du 
cavalier, il s’en alia sans ricn resoudre, et cliacun le 
suivit sans dire un scul mot. Ce silence me partit. atisM 
etonnant que chose que j’eusse vue «me.ore.. 

Memoire donna a M. Colbert (/ui. /'a iso it voir t/ue le 
desscin du cavalier alloil a abut (re tout le Louvre, - 
M. Colbert dtoit assurdinent embarasse. de ce tju’il avoit 
a faire. 


Cependant lui ay ant represen td qu’il n’uvoit rien 
promis au cavalier Bern in qu’en eas qu’il n’abbuUt rien 
de ce que les rois prdddeesseurs avoient (ait eoustruire. 
et que c.’avoit dte toujours la la condition esHenlielle et 
fondamentale; ct qu’au prdjudice de colte. condition le 
cavalier Bernin abbatoit le Louvre entiereme.nl. en deux 
manieres : Tune en abbalant effeclive.me.nl les quatre 
domes des milieux, lesquels no pouvoient sulisister en 
executant son desscin, et l’autre, en eouvrant les murs 
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des faces des quatre cdtes du Louvre et en refondi 
toute l’arcliitecture dont ils sont ornes : car, 6ter 
colonnes, les corniches ettous les ornemens d’un edifi 
ce n’est pas moins l’abbatre que c’est ruiner un table 
que de peindre un autre sujet sur la meme toile. Ce e 
moire etoit fort pressant et fort decisif. M. Colbert 
fit appeler et me demanda si j’etois bien sur de tout 
quej’avois mis dansmon memoire. « Monsieur, luidis- 
les clioses sont tellement de la maniere que je les 
representees que le seigneur Mathias en demeure d’ 
cord. — Cela n’est pas possible, me repondit-il ; fait 
le venir, donnez-lui votre memoire et qu’il mette 
marge ses reponses. » 

Le signor Mathias , eleve du cavalier Bernin , en demei 
d'accord. — Je le fis venir dans mon cabinet, etavec 
crayon qu’il avoit il approuva tous les articles de m 
memoire. Je le menai ensuite dans le cabinet de M. C 
bert, a qui il presenta ce meme memoire apostille de 
main sur tous les articles. M. Colbert 1 ’ayant lu, se p 
mena assez longtemps dans son cabinet sans parler, 
qui me fit plus de peur que toutes les paroles que je 
ai jamais oui dire. Enfin il parla de la sorte : « Le ca 
lier s’est cru un grand personnage et nous a pris pour 
grands sots ; mais il s’est tromp6 6galement et en 1 
et en l’autre. Monsieur, continua-t-il en parlant au i 
gneur Mathias, songez a vous en retourner ; je suis c 
tent de vous, et je donnerai ordre que vous le soyez aus 
Cependant, monsieur, commevous voyiez bien qu’il all 
k abbatre le Louvre, contre les conditions souslesquel 
il a toujours du travailler et sous lesquelles il est v€ 
en France, comment ne lui avez-vous point represe 
qu’il ne les observoit pas ? — Je le lui ai represent^ p 
sieurs fois, r^pondit le seigneur Mathias, mais il i 
toujours repondu que ce n’etoit pas a moi a raison: 
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h-dessus, et qu’il ne m’nvoil amend quo pour dessincr ct 
ixcruler ses pensecs l . 

Le signor Mathias sen retourne a Rome. — Lc signor 
datbias fut bien payo ct partit promptement \ sans quo 
lepuis on ait oiu parlor ni do lui ni du cavalier Bcrnin, 
oucluml le bailment du Louvre. 

Statue equestre du Rot faite pat' le cavalier Bcrnin. at 
v ivopee a \’crsai/les. — 11 esl vrai (pie le cavalier entre- 
M’it de lain*, une figure equestre pour le Hoi, qui, scion 
es promesses qu’il en faisoit, devoit etre la plus belie 
:lu>se du monde. La figure a contbdes soinmes immenses, 
it, lors(pi’elle a etc, renduc a Versailles avee des peines 
*.t des machines cxtraordinaircs, elle a ete trouvee si 
detestable que lc roi la lit deplacer du lieu on l’on I’avoit 
>osde et cn a fait 6 lor la LHc, qui avoit 6t6 faite i\ inten¬ 
tion de lui rcssembler, et M. Girardon ya mis unc t6tc 
modeUee sur Lantique. On n’a jamais pu sea voir pour- 
rpioi il avoit si mal rdussi dans cot ouvrage : les uns 
ant (lit (pie Cage l’avoit beaueotip alioibli, d’autres out 
eoulu (pie le chagrin chi voir son dessein rebate lui avoit 
fail, prendrecette vengeance’ 1 . 

M. t'olbe.rt presente an Roi dett.v, desseins pour la facade 
lu Louvre , Van de M. Le 17 m, l'autre de. l\f. Rerruult , 
lc medeein. — qhioique M. Colbert goiitat fort le dessein 

j. I hum U‘H lotlroH do Rossi dont M. Mi roi a fait usage il n’y a rion aur or 
colloquo tivt'i! Colbert. 

u. Mathias do Rossi pnrtil pour rilulio h la fin de mai iGG7. U rocul 
(jooo livroK pour nos appoinlrmrulH, du a8 max 1GG6 au ax mai 1GG7 [Camptvs 
ties hdtiments du roi, publics par J.-J. Guiffrey, t. I, col. r 58 ), cl, pour 
son rrlour a Romr, urn* indomuilt: do 70,000 livrcs [Ibid., col. uaG). 

' 5 . Sue la slatuo dou) il rsl iot tpiosliou ol doul il a doja tilt: parld, ou pc:u 1, 
nmsnltor un article d'Auatolu do Mtmlaiglon : Le Louis XIV du cavalier 
Hernia , dims la Itevue universrlle des arts , l. VIII (x 858 ), p. 5 o 5 - 5 i.-j; ol 
auHMi lcs pages tjtto M. Loon Mirol a otmsaornt'H a sa commando, il son ext:- 
oulitm, a son transporl el a ses avatars dans lc travail doja cite [Lc Hcrnin 
an France , dans Mr mo ires dr la Soeiete. de 1 ‘hisloire de. Paris, t. XXXI, 
p. -x7(>-uHH). l/truvro tin Hrruiu tUail, ou (‘Hot, dt* rnauvais godt ol le roi ou 
fut si pru satisfait, tju’il avail tout d'ahord donnd l’ordro do la briser. 
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de mon Trere, il ne laissa pas d’en faire faire un a M. Le 
Yau. Aprcs quoi il les presenta tous deux au Roi pour 
clioisir cclui qui lui agreeroit le plus. J’etois present 
lorsque ccs deux dcsscins furent prosentds. C’etoit dans 
le petit cabinet du Hoi, a Saint Germain ; il n’y avoit que 
Sa Majcste, son capitaine des gardes, M. Colbert et moi. 
Le Roi les regarda tous deux fort attentivement, ensuite 
dc quoi il demanda a M. Colbert lequel des deux il trou- 
voit le plus beau et le plus digne d’etre execute. M. Col¬ 
bert dit que, s’il en etoit le maitre, il clioisiroit celui 
qui n’avoit point de galerie (on ne donnoit pas encore le 
noni de peris tile a ccs rangs de colonnes qui, poses le 
long d’un batiment, Torment unc especc de galerie eou- 
verte qui communique a toutes les pieces des apparte- 
mens). Cc dcsscin etoit celui dc M. Le Vau, ce qui m’e- 
lonna Tort. Mais il ne sc Tut pas plutot declare pour ce 
dcsscin que 1c Roi dit : « Ltmoi je clioisis 1'autre, qui me 
scmblc plus beau et plus majestueux.» Je vis que M. Col¬ 
bert avoit agi en habile courtisan, qui vouloit dormer 
tout I’lionneur du choix a son maitre. Peut-etre etoit-ce 
un jcu joud entrele Roi et lui. Quoi qu’il en soit, la cliose 
se passa de cctte maniere. 

Le Hoi ehoisii le dessein de M. Per vault , le medecin. — 
Quclquc connoissance qu’ciit M. Colbert do la capacite 
de mon frere dans rarchitccture, jc m’apercus (qu’il 
hesitoit a faire exeeuter son dessein, et qu’il lui sembloit 
etrangc do preferer les pensees d’un medecin, en La.it 
d’architecturc, aux desscins du plus c6lebre des arclii- 
tectcs. L’envie des maitres du metier, a Paris, ne manqna 
pas de s’elever contre cettc resolution et a Taire tic 
mechanics plaisanteries, en disant que rarchitectnre 
devoit etre bicn malade, puisqu’on la mettoit entre les 
mains des m6decins. 

Elablissemenl cVun conseil des bdtimens . — Je dorm a i 
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un memoire a M. Colbert ou jc lui proposal do. fairc 1111 

, eonso.il tics batimens, compose do M. Le Van, premier 

arcliilecle, qui avoil pres do trente annees d’expcb'ienee, 

do M. I a*. Brim, <jui possodoit tons les beaux arts ct qni 

n’ignoroil pas les principes do rarohileeture, ot do men 

frere, qui avoil fail lo dosscin el qui assurement avoit 

bcaueoup tie ^enie el do eapaeild; qu’il eloit impossible 

/ que voulanl. bion clre a la tele deco roused, tonics choses 

, no roussissenl. au-dela menu 1 do. ses esperaneos. .Lous 

i riumncur tl’cl re 1 c secretaire tic cc conseil, el jc tins un 

reg'islre oil j’eerivois Ion les les resolutions que l’on y 

prenoil. 11 s'assembloil deux Ibis la stunaine. Co rogislro 

I quoj’ai remlu avre tons les autres papiors ties luUimens, 

I osl plein de ehosos tres-curieuses el qui seroio.nl ires™ 

! u lilt's a eoux tjui aimeni Larchi leelure : ear mon frere, 

e.tant prosquo loujours et)nlredil par M, Le Van el par 

ML Le Brun, eloit oblige tie fa ire Ions moments ties 

dissertations, ou plutdl ties lceons d'arehiteeture, tpi’il 

| rapporloit. par ecril dans l'asst'mblet'. suivante. .Ben ai 

j It'S orijpnaux que jo <pirde avt'e plaisir. 11 esl vrai <[ue 

■ M. Le Van el. M. Lt‘ Brun tie pouvoienl approuver It', tles- 

| sein de mon frere., tlisanl. ton jours tpi’il n’eloil beau quYn 

, peiuluro, et, qu’assuremenl. on s'tm trouveroil mal tlans 

| I’exocul.ion, a cause tie. la trop grande proftmtleur tin 

. peris tile, t{ui eloit tie. tluti/.e pit'tls, til quo les arelii- 

! traves, qui poussoient au vuitle, jolleroienl lout i\ bas; 

| mais t>n y a si bien pourvu tpte rien au monde n’ost plus 

1 solide. II u'y a rien do si hard! ni tie si beau tlans tons 

! ' 

1 les ouvrages do l'antiquite. 

> Ceoonseil ties bailments c,t la rolenue quo. nous avions, 

! mon frere el moi, tit* publier qu’il eloit raute.ur du dessciu 

1 (pit*. Ton executoit, donna la liardiesse au siour Dorbay 1 , 

1 , On lrim\ 1 * dan:. la ldldiulhequr ilu roi unr gravure du dcHHeiu que M. Le 
Vau jin : Ncnta m ninruri'cuci' awe, cclui d<* M. Claude Pernuilt. 11 out d'une 

j *1 j** - *®*'! P ‘ 

.'! ^ 4 .* r, 
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clove do M. Lc Van, do dire quo son maitre on etoit l’au- 
tcur ; calomnic terrihie, car e’etoit lui qui avoit mis ail 
net cclui dc M. Le Van qui fut presente au Roi, et auqucl 
eclui de mon frere fut pro fere. 

II no Lint pas a moi ni a mon frere quo M. Le Vau n’cut 
riionneur d’avoir invoalc le dessein qui a etc execute. Jc 
proposai plus de dix fois au sieur Dorbay de faire un 
perislilc a la facade prineipale dn Louvre, jc lui en des- 
sinai le plan et 1’elevation ; mais jamais il n’y voulut 
mordre ni en parlor a son maitre, car, et je lc dis en 
verite, mon frere cl moi avions un tel amour pour la 
paix et pour la ooneorde, qu’il n’y avoit rien que nous 
n’eussions fail pour mainlenir l’ordrc nalurcl, qui vent 
que eo soil le premier architecte des batiments du roi 
qui domic les desseins de ee qui sc ha Lit pour le prince, 
particulicremcnt dans line rencontre de eette nature. 


composition Ires dilfereuto, ot surtonlu'a point do pdrislile. Conx qui, d’aprt*H 
les rimetiuN do la reputation dr M. lYrrault, out repute quo lc porislile <lu 
Lonvrr, rObsorvatoire, l’Arc dn triompho, wont composes par M. IjO Vau, 
out fail voir qu’ils ho coumussoient Lion pou au genie ot aux talons dos artistry 
puisqu’ils no H'apcro.evuionl pas do l'enorme didoronor qu’il. y a outre lo g’oiit 
do ooh doux nrohiterlos par la oomparaiHon do lours ouvragos. Si quclqu’un 
venoil nous dire (ju’un tableau du bourdon osl do Rubens, qu’une figure tin 
Puget osl do Coisovox, qn'imo Himphonio do Campra ost do Lulli, il no Irou- 
voroil assuromeul aucuuo creanco, parco que ohaquo auteur a uno muniAi'e 
raraoldristique tjui ost lollo (juo les ouvragos do l’un no peuvent etre allrilmuH 
a l'aulro sans blossor lo jligament do conx qui out du goAl ot des connoin- 
nances dans les arts. Du mAtne aussi, dans rarohileoltire, la maniere tic 
M. do Hrossos n’esl point r.ollo do M. Mansard, do M. Lc Morcior, ni tie 
M. l'Vanoois Rlmidcl, etc. Si la composition du peristilo dn Ijouvrc, do l’Ol)- 
sorvatoiro ot do l’Arc do triompho, osl do M. Lo Van, il fant aussi quo Lous 
los ouvragos cumins pour At re verilablemcnt do lui, tola quo lo chAlcau <lo 
Vaux-lo-Yiooaito, los doux grands corps do bAlimens de Vincennes qui soul, 
du obld dn pare, los hhlels do Lionne ot du president Lambert, a Paris, 
onliu lo college dos Qualm Nations, soionl composes dans lo memo esprit, 
dans lo memo caracloro d'arcbilocluro quo los tools premiers; mais c’osl tout 
lo conlraire : il sorolt mAine difficile do trwnvor doux maniercs dc trailer 
rarcbilocturo plus opposoos. AutantM. Lo Vau osl lourd dans sos proportions 
generates ot mesquin dans sos profils, autaut M. Pcrrault ost dlugant, noli It*, 
pur dans les details conune dans rordonnanco dc sos edifices. Cc dernier 
s etoit I'rayo uno route dans Tarclntocturu qu’il no tenoit quo dc son genic, tit 
quo M. Lo Vau no counul jamais (note do Patto). 
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On fait un moclele enpetit de la facade du Louvre avec 
le me me nombre cle pierres qiCen devoit avoir le bdtiment. 
— Pour lever toutes les inquietudes que M. Colbert 
pouvoit avoir sur la construction de cet edifice, je lui 
proposal de trouver bon qu’on fit un petit modele du 
pcristile avec de petites pierres de taille de meme figure 
et en memo nombre que l’ouvrage en grand se devoit 
faire. Quand il fat acheve et retenu par de petites barres 
de for, grosses proportionnellement a celles qu’on em- 
ploycroit dans l’ouvrage effectif, M. Colbert demeura 
tellement convaincu de la fermete et de la solidite de tout 
l’ouvrage, oulc fer ne porte rien et ne fait que retenir la 
poussee des architraves, en quoi il a une si grande force 
qu’il n’y a point de pesanteur, quelle qu’elle puisse^tre, 
qui puisse la rompre, ne faisant que river et ne portant 
rien. Il fut encore pratique un vuide entre le plafond du 
p6ristilc et la coii-verture de dessus, ou plusieurs homines 
peuvent aller et travailler sans peine a remedier aux 
inconveniens qui pourroient survenir dans la suite des 
temps. Le tout a ete si bien construit que rien ne s’est 
dementi et ily a apparence que la duree de cet edifice 
ne finira jamais. Le detail de cette construction est dans 
lc premier volume des desseins darcbitecture de mon 
frerc qui cstparmi mes livres. 


LI VUE TROISIEME 


M. Colbert ni ordonne dc demander a etre do VAcadr 
frauraisc. — En ee tomps-la, M. Colbert m’ayant dema 
des nouvcllcH do l'Academic franeoise \ dans la pen 
qu’il avoit quo j’en etois, el moi Ini ayanl repondu 
je n’en sravois point,n’ayaut pas l’honneur d’dlrc de c< 
compazine, il parul elonne el me dil qu’il falloit quo t 
I’usse. « C’esl une oompaqnie., ajoula-il, quo le Uoi ai 
Li on n e. beaueoup ; el, comiuc mes affaires m’empdel 
d’y alleraussi souvenl quo je levoudrois bicn, jc serai 1 
aise de prendre eonnoissanee par voire moyen do ton 
qui s’y passe. Demanded la premiere place qui vaquei 

i. La sor.irlc de (bmrart, doul Irs premieres reunions rurenl lieu on 
fill k* noyau initial de l’Acailrmir. Kilt* se composuil aloes d'unc don 
tit; mcinbrcs. (!e uuiubre Tut porle a •j.'j, lorsque lr cardinal tit* Ilieludiot 
proposa, au (‘uuunrnr.rmi'ul de UVl/j, tit; se cousUluev cn un corps rt'rjjj 
II y avail ‘>(5 members au mois dejunvier ilj.p) qiumd 1 ‘urenl signers lew It 
patculrs qui orgunisaient I'Academic frauraisc, Lr chiller do/Jo ue Tut at 
scion lYllisstm, tju'en iti.hj, par I’clcc.liun tit* I’riezao. Les document h < 
uaux maiupicnL sue relic periode dc l’cxiHlcncc de I'Academic (|ui s 1 
de sa eonslilulion jusqu’n I’rpoquc doul I’craull va parler. On «;kI redui 
e.t; point., aux lemoiguages tics coulcuiporaius, cn parliculier tits l’olli 
qui cut cn mains les premiers proees-verbaux tit* I'Academic. Noum rt; 
eons, pour lout, c.ir qui concerne les origincs dc relic compagnic, aux tli\ 
liisloires dual (die a Tail I'ubjcL el aussi a V lissai (Plow Inbliof'raphu 
sonnee de I'Academic. frauraisc ., par 11 cur Kerviler (1877, in-8"). fciijgi: 
seulemml deux tntmugraplues dc M. Clasltm Hoissier, aussi akrles <jin 
informers (I'Academic frauraisc ait x^ n‘‘.s;/«<•/<!, dans la Ilccuc. des Deux M 
do i!> juin 1897 < l! *- l'Academic, frauraisc dans VJuslit.nl de. Franca 1 , 
l. 1 , p. 8fj-1 ild) el cue,ore la ennseiencicusr Isugraphie. (lc. I'Academ in 
raise dc. M. llaoul Bounel, lisle alphabetiquc des acatlemicions drpuiM 
ginc itvrc des nolices biographiques rl les fac-similcs dr leurs signn 
(1907, in 8"). 
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Pen do letups apres, M. Hoile.au 1 , fro. re do M. Despreaux, 
viul a mourir. Tons lcs aeademieie.ns a qui j’en parlai on 
en (is parlor me prmnire.nl lcurvoixet me dirent qu'ilfal- 
loil avoir I'a^n'mienl de. M. le eliancelierJe, l’allai voir 
a Sainl.-(*t v rmain-e.n-Iaiyo, oil M. le ehane.elicr me dil 
qu’il a veil, promis la plaee, quo je lui demandois a M m " la 
marquise de (luiohe, sa (ille, pour M. l'aLbo de Monti- 
guy :1 , mais qu il me donneroit sa voix ('l son ag-remenl 
avee. plaisir pour la premiere <pii vaque.roil. 

A quelques amis de la, Al. de La ('Juunbre \ medeein 
Ires-eelebre el de I'Aeademii' franeoiso, vinl a mourir. 
'l'oule l’Aeudemie lit aussilol son oomple do me mellre 
hi sa plane ; mais M. (lolberl me dil queje u'y son^easse 
pas, pareo quo Al. de. La (lhambro, medeein el Ills du 

i. Lilies Huileau, jiurti* i*t traducleur, uvucal «u Parlemenl, puyeur des 
rentes de riltMel ile Ville <le I’nrin, puis ronlrdletir de rargenterie du roi, 
tresorier de hi Suiute (llnipello, tie a Paris le u'-k oe.lobrc ill'll, morl, duns la 
mrme ville le Ui m;us. ii'dip. U avail ele elu a I'Academic lVuncuiHr, ni mars 
i'll rrmplarcment de (!ollet«*l. 

u. Pierre Sequirr, eli.iuceliee <le Prance depnui le uj deremlire ili'S'i. L’un 
des uiemlire.'i Inmhdeur.s dr 1 ‘Aeaili'inie I'raucaise, ii donua sa demission turn- 
ipi'it ea de\in( le pniterlrar rii (ldeemlirc Hi.jv,, apres la morl du cardinal de 
Kirliclicti. On pent rnnradter su r lui I’ouvra^e de lteue Kervilee, le Chan- 
cclicr Picrn- Sc:;iuci\ sccuml ju a toetcur da l’ Academic fruttcaisr (Paris, 1H7.i1 
in 8'’). 

.Iran dr Mnuliqiiv, pnrtr rt litlrrateur, aumduier nnliuaire de la rciuc 
Marir-Tlu resr, puis eu’que dr Saint-Pol de Leon. 11 mourut a Vilre (Ule-el' 
Vilaine), le -aH 'irptrmhn- ilr;t, ol c.'rst lui ipie Perraull I’rmplaca, 

Marin Lureau de La (.‘li.uulire, memhre de {’Academic den seienocs doul 
il a etc question dejit. Son Ids iiitie, Praneois, i'nl medcr.in comme le peer, el 
praticieu reiiorumi''. Le scmini tils, Pierre Clurcau de La (lhanilirc, litti'ra- 
I ear el predieateur |ut deeeuihfo iliijo i 5 avril iliij’i), cure de iSaiul-Hnrllie- 
lemy de Paris, iut elu a l’Aeadi* inie, en 1(170, cu reuiptacemeul de Karan. 11 
utait arroriip.ii;ue Keriiiu ii llmue, lorn du rclour de erlui-e.i, el s’elaU lie aver. 
Parliste, qu'il prali.pi.i pendant uue aimer <‘t aver loquel il rorrespoudil quiir/.e 
aiis. L'aldie dr La t'.h.imlue a cousarrc dams le Journal lies Savants du 
•j.j iV'vrier iliHi, an /. 7 i<:.r de sepl pajjp's ail ravalier, ipii a ensuile paru ii 
part, precede d'uue Preface putt /• .sa ‘rvir a I'hisloirc. dc la vie at dm ouvratfC .s 
du cavalier fternin lira, ui dale, in-.j", de ','.7 ]i.). ()n \oyail jadis, dans 

IV'^lisr Saint KimUrlir. le medallion de railin' de La Lliamlire par Tuhy 
ic d'apres un ile-siu dr Krruiu », a re qae dil Kurland, (le medallion csl coil- 
nerve arlurllrmrnl an iminec de Vi'rsailles (11" iHijJ). 
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defunt, lui en avoitparle pour sou frere, cure de Sai 
Barthclemi. Jc n’y songcai plus, ct ilfallut solliciter pu 
sammcnt presquc tons ccuxdc la compagnie qui me vc 
loienl nomtuer de ii’cn ricn faire, et leur repr6sentei’ 
quelle consequence scroit qu’a moil occasion l’inten. ti 
de M. Golhcrt nc fut pas cxccutec. M. de La Ghambro 
done elu, et j’attcndis encore. Lcprocede de l’Academ 
dont j’etois fort content, deplut tcllcmcnt a mes frer 
et ils me fatiguerent si fort la-dessus, que jc laissai p 
scr M. Ucgnier 1 , M. Quinault, ct plusicurs autres. M 
enlin, l’abbe de Montigny, bvcquc de Leon, etant me 
LAcadcniie me nomma sans que jc fisse aucune solid 
tation. 

Lc jour de ma reception etant venu 2 , je (is une harara£ 
dont la compagnie temoigna 6trc bicn satisfaite, in 
d’uno maniere si naturcllc que jc nc pouvois pas don 
que ses louanges nc fussent sincercs. Gcla me port 
lour dire quo, si nion discours leur avoit fait quel< 
plaisir, il auroit fait plaisir a Loute la terre si elle a's 
pu rn’entendre; qu’il me scmbloit qu’il nc scroit pas 3 
a propos que l’Acaddmic ouvrit ses portes aux jours 
reception, ct qu’elle sc fit voir dans ccs sortes de cc 
monies, lorsqu’elle est paree, de mcme qu’il est tres-1 
qu’cllc les ferine lorsqu’clle travaille a son dictionna. 
parcc que lc public n’est ’pas capable dc connoitro 
beaul.es de ce travail, qui no se pout faire sans disjoi¬ 
nt memo quclquefois sans clialcur. 


I. I/nbbc Erancois-Serapliin Regnior Dosmarais (x 3 aoul i 63 a -6 sop 
bre 17x3), fill elu, on jativier 1670, on romplacement do Mai’in Cui'eaii. <J 
Chambrc. II doviul score la Re perpdtuel do l’Acaddmie le 3 x jnillet 1G8 
Quinaull avail reinplacd, a 1 ’Academic, Salomon de Vix'elade, mort lo 1* 
1G70. 

a. Le a 3 novembre 1671. Le Remerciement a Messieurs de VAcademia 
coise, prouonce par Vcrrault a cetle occasion, est imp rime dans son Recit < 
divers ouvrages on prose et en vers (1675, in-4°, p. an; 1676, in-8°, p. 
el aussi dans le Recueil dcs Harangues de l’Academie (1698, in- 4 °> P> x ( 
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On resold a l Academic fran^oisc de fa ire it i'acenir ies 
receptions en ptddie. — Ce que jc clis oloil si raisonnable, 
ct d’aillours la pliipart shmaginant quo cello pensdo 
m’avoit etc inspiroe par M. Colbert, loul le momlc s’y 
rangoa (*l l’approuva d'uac commune voix. 11 n’y cut quo 
M. Chapclam, rigide obsorvalcurdes continues aneiennos, 
qui s’y opposa quolquo temps, prelendanl qu’il no falloil 
ricn innovor; mais il no fut suivi do porsotmo. 

L(' premier qui fut roru apres moi ful M. l’abbd Fle- 
chicr 1 , presentemont dvCquo do Nismes. 11 y eul uno 
foulo de monde el do beau momlc a sa reception, el le. 
public temoigna line extreme joie do ce nouvel elablisse- 
menl. 

On peul dire, quo I'Academic eUangea de. face a ce 
moment : de pen coimuc qu’elle oloil, eilo devinl si 
oele.bro (pie l’on no parloil presque d’aulro chose. Cola 
alia loujours depuis en augmenlanl; en suite des haran¬ 
gues du reeipiendairc el clu direcleur cpii dtoionl beau- 
coup plus eludides ct. eluilides quo lorsqu’elles so fai- 
soionl a huis olos, plusieurs de la eompagnie lisoienl 
do lours ouvrages sur toules sorles de sujets agrdablos. 
L’abbd Tallemaiil\ le jcune, prononea Irois cm qutilre 
fois des discours dYdoquenee Iro.s-beaux, nuds surloul si 
bien prononccs qu’il onlcvoit loulo la eompagnie. La 

j. I'.nprit Flerhier, tu 1 h Portion (Vtuuduso), It* lojuin iG*Ja, mo rift Ntnies, le 
iG fevriri* 1710. II fut <*lu, en remplacement de Godcnu, It* 5 docombre 
en mftine tempt* t[u<* Ilucim* ft Pnbbt' Galleys. Lu rdeoplion pnbliquo do con 
tools nouvenux membra* out lieu It* mfime jour, It* ia jimvior 1G7.H, Ou a con¬ 
serve le toxic ties harangues do Fiddlier ct do 1 ‘ubbd Gulleys. Lo disonurs do 
Hacini* n’a paw eld transmit mtr It*s registros do PAondomie t*t oat domeure 
iucumiu. M. Litdovio llulovy a oousuerd ft cello loiplo reception mu* elude 
intituled : La pn'.nucrc srattee puhtique de I'A cad emir, franeaise , elude dual, 
il a die douiie lecture a In seance umiuollo dew cinq Academies tlujeudi a/i 
oclobro 1888. 

■a. Paul Tallenuml, nd a Paris b* 18 juin 1 04 a, mort lo 3 o juillot 171a. 11 ful 
elu a PAoaddmie feauraine, en xGGG, on remplucomont do Gombnuld, old' 
egalemonl partio do PAcatlt-mio dot* inscriptions, doul il fut lo secretaire d 
iGcj 4 a 1706. 
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satisfaction qu’en recut 1c public, ct particulicrcmcnt 
M. ColbcrL, 1’ul. cause tie sa fortune; il lui (it dormer par 
le 1 Voi le prieure de Sausseuse L proche. Vernon, ct line, 
pension do i,f>oo livros, esperant qu’il on leroitun excel¬ 
lent prediealeur. II avoil commence des sa jeunesse a 
s’appliquer a la predication, emit reussit beaucoiij); mais, 
aynnt voulu s’y remettre a pros dix annees d’inlerruplion, 
il ne se retrouva plus le mdme el a ban donna tout. 

La Hoi vent hicn litre, protcvtcur da IWaaddnu'a franaoisa 
at on proud la qualito. —- Dans ce temps, M. le chancelier, 
proteeteur dr; TAcademie, viut. a mourirb Le Koi, qui 
aime cello eompagnie, ne dedaigna pas tie lui sueeeder 
dans la plac.e de proteeteur do I'Academic I’raneoise. Il 
voulut quelle tint a Tavernr ses assemblies dans le 
Louvre, an memo endroil on se lenoil le c.onseil lorsque 
Sa Majesle y logeoil 1 * 3 . i\L Darnel/., garde ties mcublcs <le 
la couronne, cut ordre de meubler eel a|)partement, ee 
qu’il lilaveo une pro pro Id et memo uno magniliecnee < [u i 
marquoionl ramour qu’il a pour les belles-lettres et eeux 
qui on font profession. M. Colbert, affeelionnanl fort 
rhonneur dela compagnie, porta encore le Hoi a lui donner 
tons les livres doubles de sa bibliolh&que royale, re qui 


i. Sans doulo Pi SutiHHayc, iximmuuc <lu canltm d'And'rovillo, dans PLuro, 
(lout l'd^liso t?lail uno e.ulloipalo. 

a. Mori ;i Saiul-Cormain-un-Layo, a 1 ’liAtol dr la Chuucolloriti, It* './.H jan- 
vier ; sou dorps Tut Iransporlo an oouvonl dos Carmdlilos do Pontohio. 

(Post 1 <: in mars suivanl <pu: lo roi so ddrlara lo protorlour do lAradumiu 
(Gazette de France, iGya, n" .'i(i). 

3, Kill* t’ul dtablio duns los doux sallos du roz-do-olumssoo qui portent 
aujourd'luu, dans lo musc'o do soulpluro moderno, los limns do Pup;ol ot do 
Coustou, La sallo la plus vaslo sorvail pour los stumors publiquos ot la plus 
poliLo, qui olait a la suite do la promioro, dlail omployro nu travail tin (lie- 
tionnairo. line vue do la promidre sallo Hguro on tdto do la sooondo edition 
dos Harangues pronounces par MM. dc l' Academic, franeoise (Paris, Coignanl, 
171.1, 3 vol. in-ia 0 ). Celle plano.Uo (jui a pour litre : lie caption d'ttn Acatlv- 
micicn, a old mainlos ibis roproduilo ol no pout dalor qu<‘ do 17 j li, epoqne oti 
dos I'autouils uuiformes furouL conoddds par lo roi comiuo sid^o des uratio* 
niioions. 
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{'omul 1111 c belle petite bibliothequc 1 . II lit encore aolicter 
tons les livres de eetix de la compagnic qui, etant moils, 
n’avoient point d’heritiers qui pussent les fournir, ce qui 
alia a sept ou lmit eons livres. L’intcntion etoit quo tous 
ceux de la compagnic qui eomposcroient des ouvrages 
en misscnl. un excmplaire a cette bibliothequc", ee qui, 
avec. le temj)s, a limit Tail, un amas de livres tres-beau ct 
tres-honorablc a la eoinpajgnie; mais eela 11 ’a pas etc 
observe h>rt exactement. 

On co/timt'/H'c a fa ire d election des Academicians pur 
billets. Lorsque j Vntrai dans V Academic, bi'lection des 
acadcmiciens se faisoit de. e,elite sorte. Un mois apres la 
mort d’ua aeademieien, tm de la compagnic, apres en 
avoir parlc avec quelqties-nns de scs amis de la couipa- 
gnie, disoit : u Nous avons'perdu M. tel, etc. Jo crois que 
nous tie Hunrions mieux fa ire epic de j otter les yeux sur 
M. tel pour remplir sa place. Vous eonnoissez son merite, 
etc. d .le dis un jour, pen de temps apres ma reception :| , 
qu’il rue sembloit ([ite Dieu avoit bien assiste la eompa- 
gnie dans le cboix de mix qu’elle avoit reeus jusqu’alors, 
Yu la maniere dont elle les nommoit; mais que, scion 
moi, ee scroit It*, tenter que de vouloir continuer a en 
user de la sorte; que ma pensee etoit qu’il faudroit 
doresnavaut clire par sc.rutins et par billets, a(in que 
cliacun fut dans une pleinc libertd de nommer qui il lui 


!. Ii y a un (hi lain gun des livres etonntis par le roi a I’Acaddtnio franc.oiso 
(Paris, Picrrr f.e Until, 1G74, iti-H", tin G/f p. Uibliollieque do 1 ’IiiHlitul, AA 
A). Cos volumes sunt uu nnmbre do GGo. I/ordonnanoe qui les concede 
ohl. c i it!<•«* de Nancy, !<* -si aunt ot o’ohI Pemmlt qui Ioh requit, lo 'x<\ aoul, 

ct Ich lit purler dann le local des seances do l'Academic. 

•a. (lotto invitation fill i'aitc dans In seance du luudi 1!) janvior x 6 y/,. 

'i. (Pont dans In seance du luudi ui novembre iG7'i quo Perrau.ll aborda 
cette ([ucHtioii. Le procos-verbal do la reunion do ce jour porlo le r^glomout 
qui devidl elro dorenavnnl observe pour prooeder a la designation don nou 
veanx memhres. lie reglemont fut atloplG a l’unauimile den dix-neul niombrea 
presents burs une voix. 
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plairoit. Comme on crut que cette pensee ne venoit p 
de moi seulement, mais qu’elle pouvoit m’avoir ete in 
piree par M. Colbert, ou du moins qu’il l’avoit approuve 
tout le monde demeura d’accord qu’il falloit prendre cet 
voie a l’avenir, ce qui a ete execute et bien a propos, ca 
vu l’empressement terrible qu’il y a eu depuis a entr 
dans la compagnie, elle auroit ete remplie d’un grai 
nombre de mauvais sujets et il y auroit eu de grand 
disputes a toutes les receptions. 

Machine pour elire des officiers. — J’ai donne line peti 
machine, pour faire ces elections et pour se faire d 
officiers, qui est assurement commode, et j’en ai fait 
depense avec plaisir 1 . 

M. Colbert ayant observe que les Assemblees de l’Ac 
demie ne se faisoient pas avec la regularity necessai 
pour bien avancer le travail du dictionnaire, ou il y avc 
plus de quarante ans qu’elle travailloit, y etablit Ford 
que je vais dire. Il n’y avoit point d’heure rdglee a laquel 
l’assemblee dut commencer a travailler, ni a laquelle el 
dut finir : les uns venoient de bonne heure, les autr 
fort tard; les uns y entroient lorsque les autres comme 
coient & en sortir, et quelquefois toute l’assemblee 
passoit a dire des nouvelles. 11 fut resolu qu’elle coi 
menceroit a trois heures sonnantes, et qu’elle finirc 
lorsque cinq heures sonneroient. 

Pendule , 7'egistres , feu, etc., donnes a VAcademie. 
Pour executer ce reglement avec justesse, M. Colbert 2 
mettre et donner une pendule a l’Academie, avec ord 

1. Perrault fit ce don plus tard, a la seance du lundi 29 mars 1678. 
procks-verbal porte, k l’occasion de cette machine « tres ingenieusc », q 
est « difficile de l’expliquer, mais tres facile de la comprendre, quand 01 
■voit ». L’Academie s’en servit des le 5 avril suivant. Furelierc dit malicieu 
ment dans un de ses factums (ed. Asselineau, t. I, p. i 85 ) que cette macli 
etait « propre ajouer des gobelets... aux elections pour le scrutin. » 

2. C’est dans la seance du lundi 2 janvier 1673 que Perrault porta 
intentions de Colbert k la connaissance de l’Aeademie, qui s’en montra I 
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an sieur Tliurot 1 , liorlogcr, do. la oonduirc cL do Lcntrc- 
tonir. M. Colbert Ini lit dimmer aussi un registrc% con¬ 
vert do maroquin et tres proprc, on le, secretaire 6orivoit 
loulos les deliberations do la eompagnic; dos dcritoires, 
des llambeaux, do la eire et du bois, ct etablil dcs gages 
a une des mortes payes" du Louvre, pour ouvrir, former 
et nettoyer les salles mi la eompagnie s’assemble, ct cn 
etre coniine I’liuissier et le concierge. 

drffons donors a i' Aradrnu'r. — Pour engager encore 
davantage les aeademiciens a etre assidus aux asscmblees, 
il el.ablit qu’il leur seroit donnb quarante jettons par 
eliaque jour qu'ils s’assembleroient, alin qu’il y on c&t 
un pour ehaeun, eu can (pi’ils s’y trouvassont tons (eo qui 
jamais n’est arrive), on plutbt pour etre partages entre 
e(‘tix ({ui s'v trouveroie.nt, et (pie, s'il sc rencoutroit quel- 
<ju('s jettons qui no pussent pas i\tre partages, ils accroi- 
troient la distribution do rassemblee suivante. Ces jet¬ 
tons out d'un cote hi tote du Itoi avec cos mots : Louis 
h * (InmtL et do, l'autro eote une. couronne do laurier avec 
ees mots : .1 /’ i/nmorltdifr, et autour : PrnteclriU' dc 
(' Arudrtnic frunroisc ', 


hrurcime el onlonna «pi** iIcm rcmcreicmcnK seraienl cxpriines do vivo voix 
;ut miuistn* par un•- deputation. 

i, II a\ait >*uiu ctfulemcht *!«*m peudulcs <It* i'Academic des scU'UO.es cl do 
1*< J1 isi*r\ it t< »i 

•a. t !*• require, relic i‘U niarnquiu ruii^c, Hnlisislr encore, C^uhI lo plus 
autdm rccucil tl»* prorcu-vcrlmux que I'Academic nit conserv'd, II s’elrnd 
<Iu lumli t'l jutii 1(17-4 an innrdi I'^juillet UlHi, cl conlirnl dgalomcnl epud- 
<|U«*s pieces iidcrc*o,;mt Cluslon'c dc la compngnie, (b; register il etc public 
iiilrj-Tiilfincnl, ;imt (Ich notes cxplicativem do Marly-Laveaux, dans lc rccucil 
ui pn’ciruK mi*, an jour paf I’Academic idle niciiic, sous oe litre : Las ftagis- 
trrs da l’Aciitlcniic fnttiattisa t”t|’ 5 ) (.J v<d. in-8"). 

I.c ‘.alairc amoud dc*. imndos pa^s <*s chargees dc cos divci’sos besognos 
(•tail dc C,o li\rc!i. 

I'cn-anit lui uiriiic avail 1‘ail un projet dc jclon <[ui »c fut p;iH execute. 
Dans Ic catalogue dcs aulographes dc lictijamin billon, sous lo n" aa/f/f 
lipucc otic ldlrc dc lui, du K uovembre ib-i, a un corrcKpondunt incemnu 
dans biipicllc il cat ijnchtiou dc ci* prujet qu un dcssia arcouipugnuil, D apr£& 

7 



(HI A R L K S P K11H A U LT 


<)8 

II avoit pease de fairc donnor un cl e mi-1 on is cl’or a 
cliacun dcs presens; mais il songea que cello libdraliU: 
pourroil miner rAeademie, puree (pie nolle distribution 
iroila 8 mi poo livres par an, ee qui scroil regarded coniine 
un excellenl bendliee, ipie los grands de la eour solliei- 
leroienlel i’eroienl avoir a lours aumdniers, aux prdeep- 
leurs de lours enfunls el memo. a lours valols de cliambre 
pour recompense de lours services. dello relic,xion le lit 
nieme liesiler pour les jcllons; mais, ayanl eonsidere 
([lie la retribution eloit fori modique 1 el (pi’olle serin t, un 
mervcilleux aiguillon pour exciter ou du moins pour 
determiner los aeademieiens a assistor aux assemblers, 
il se delermina a faire eelle gralillealion a la compngnie. 
On lui doit en parlie. raclievomenl du Dielionnaire, ear, 
dopuis ee relaldissemonl, on a plus iravaille el mieux 
Iravaille dix Ibis qu’on n'avoil fail jusqu’alors", 

Pour ouij)i , elior qu’on n’on donnal a eeux qui vien- 
droienl ajires l’lieure sonnee, ee qui eommeneoil a sc*. pru- 
liqucr par line espbee d'honneletc qu’on avoit pour mix, 
et ee cpii cut aneanli Lout le fruit qu’on c*n pouvoit 
altendre, jo n’cnlrai expres deux ou l.rois Ibis qu’uu 
moment apres rheure sonnee. On voulul me mcllre stir 
la feuille pour parlieiper aux jettons; je no le voulus 
point, alin qu’elant elaldi (ju’on ne me laisoil- point de 
grace lorsque j’arrivois I’lieure blunt sonnee*, personae 
ne se plaignil si on en usoit de mbmo a son egard. 

c.n qu’en tlit Pcrraull, le jelou dovuit reprrsuulor, d’uu <;<*it<*, 1(! ImihIc it* 
LouiH X1Y ; <i<: Pauli'*', 1<> Ilui as.-tits rceoviml Iok liomnmgrs *1 (>h Aoudruiiricu'* 
que lui pn-fKiul*; Oolhi'i’t. 

i. Suivimt, un miHoigncmi'nl fuurm pur It; V, Leonard. duns huh not<*» Mir 
P Auftdumiu (Archives natioualra, M 7(>3 ) le jcUm valail niurn hoIu. Ihui 
lino lelln: <lu .'i juin iGqu, Karine maiulo u Koilruu qii(> lo pivsidunL Hi>' ■■ 
soiifjcail a « fairc rclraneher lrn jetons, h'iI nVlail, dil-il, rclcnu par la 
charin'. » 

•x. L’Acadcmie uc couluil alorn au roi qu’cuviron 7,000 livres par an, dm*! 
6,*|00' ropreaenlaiont lew emoluments do a jclous. 
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Le Roi agree que VAcademic le harangue dans loutes 
les. rencontres oit le Parlement et les autres cours soiwe- 
rainessontmandees pour le haranguer. — II arriva encore 
en ce m6me temps la une cliose qui donna bien du relief 
a la compagnie : c’est que le Roi trouva bon qu’elle vint 
le haranguer 1 , de meme que le Parlement et les autres 
cours superieures, dans toutes les rencontres oil il trou- 
veroit bon qu’elles se donnassenl cet lionneur. C’est a 
M. Rose 2 , secretaire du cabinet, et qui depuis a ete de 
L Academic, a qui on en a l’obligation. Voici comment 
la chose se passa. 

Le Roi jouoit a la paulme a Versailles, et, apres avoir 
fini sa partie, se faisoit frotter au milieu de ses officiers 
et de ses courtisans, lorsque M. Rose, qui le vit en bonne 
liumeur et dispose a entendre raillerie, lui dit ces paroles : 
cc Sire, on ne peut pas disconvenir que Votre Majeste ne 
soil un tres-grand prince, tres-bon, tres-puissant et tres 
sage, et que toutes clioses ne soient tres-bien reglees 
dans tout son royaume; cependant j’y vois regner un 
desordre horrible, dont je ne puis m’empGcher d’avertir 
Votre Majeste. — Quel est done, Rose, dit le Roi, cet 
horrible desordre?-— C’est, Sire, repritM. Rose, queje 
vois des conseillers, des presidens et autres gens de 
longue robe dont la veritable profession n’est point de 
haranguer, mais bien de rendre justice au tiers et au quart, 
venir vous faire des harangues sur vos conquetes, pen- 

i. D’apres d’Olivct, PAcademic jouil pour la premiere fois de cc privilege 
en 1G68, a la suite de la conquele de la Franche-Comle. Dans son discours 
de reception, Rose lui-rucmc fait allusion au role qu’il eut en tout cola cl l’ex- 
pliquc plus clairemcnl dans une note. 

a. Touss>aint Rose, seigneur de Coyc, ne a Provins, baptise le 5 sep- 
tembre x 6 x 5 , mort a Paris le 6 janvier 1701. II fut attache au cardinal de 
Richelieu, au cardinal de Retz cl au cai’dinal Mazarin, avanl de devenir secre¬ 
taire de la chambrc et du cabinet du roi. Rose « avait la plume », c’esl-a- 
dire qu’il etail autorise a signer et a ecrire au nom du roi des leltres que 
celui-ci ne voulait pas prendre la peine de tracer. Rose fut elu lea decenibre 
1675, en rcmplacemcnl de Conrart. 
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dant qn’on laisse en repos la-dessus ceux qui font une 
profession particuliere de Feloquence. Le bon ordre ne 
voudroit-il pas que cliacun fit son metier, et que MM. de 
FAcademie francoise, charges par leur institution de cul- 
tiver le precieux don de la parole, vinssent vous rendre 
leurs devoirs en ces jours de ceremonie ou Votre Majeste 
veut bien ecouter les applaudissemens et les cantiques 
de joie de ses peuples sur les heureux succes qu’il plait 
a Dieu de donner a ses armes? — Je trouve, Rose, dit le 
Roi, que vous avez raison : il faut faire cesser un si grand 
desordre, et qu’a l’avenir FAcademie francoise viennc 
me haranguer comme le Parlement et les autres compa- 
gnies superieures. Avertissez-en FAcademie, et je don- 
nerai ordre qu’elle soit recue comme elle le merite. » 

M.***, qui etoit alors directeur, suivi de toute FAca¬ 
demie en corps, alia haranguer le roi a Saint-Germain, 
en suite du Parlement, de la Chambre des comptes et de 
la Cour des aydes. Elle fut recue comme ces compagnies. 
Le grand maitre des ceremonies alia la prendre dans la 
salle des ambassadeurs, ou elle s’etoit assemblee, et la 
mena jusqu’a la chambre du Roi, ou le secretaire d’Etat 
de la maison du Roi se trouva et la presenta au Roi, qui 
l’attendoit. La harangue plut extremement, et le Roi 
temoigna de la joie de l’avoir appellee a cette ceremonie. 
Elle a continue depuis a s’acquitter de ce devoir dans 
toutes les rencontres qui s’en sont presentees, avec 
applaudissements extraordinaires. 

UArc de triomphe . — Apres les conquetes de Flan- 
dres et dela Franche-Gomte, M. Colbert proposa d’elever 
un arc de triomphe 1 a la gloire du Roi. M. Le Brun et M. Le 


i. La premiere pierre de cet arc de triomphe fut posec le 6 aoul 1670. II 
ne fut eleve en pierre que jusqu la hauteur des pieds d’eslaux des colonnes, 
cl, pour juger de l’ouvrage entier, on le continua seulement on plalre. 
Louis XIYparut, dit-on, sipeu sensible a la perfection de ce monument, quo 
la ville en discontinua la construction. Apres la morl de ce prince, le due 
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Yau en firent des desseins, et moi en ayant aussi fait un 
que j'envoyai a M. Colbert, et que j’appellois un griffon- 
nement, il ecrivit a la marge de ma lettre que ce griffon- 
nement lui plaisoit plus que les desseins qu’on lui avoit 
clonnes. C’est sur ce griffonnement que mon frere forma 
le dessein qui a ete execute en grand modele comme on 
le voit 4 la porte Saint-Antoine. II en fit encore plusieurs 
autres desseins, dont il y en a assurement de plus beaux 
que celui qui a ete execute, mais que M. Colbert n’osa 
choisir, parce, disoit-il, qu’ils n’etoient pas dans la forme 
qu’on a toujours clonn^e a ces sortes d’edifices, mais 
c’etoit selon moi une raison de les preferer, etant d’ail- 
leurs tres-agreables. On les peut voir dans le second 
volume des desseins d’architecture de mon frere le me- 
decin. Ce fut M. Gittard *, architecte, que M. Colbert 
cliargea de faire executer le modele* sous la conduite de 
mon frere. Quand le Roi alia voirce modele, il en parut 
tout-a-fait content; mais presque tout le public trouva 
que les arcades, et particulierement celle du milieu, 
n’etoit pas assez large pour sa hauteur. Monsieur, 
frere unique du Roi, qui se fait un plaisir de lui dire 
toutes les nouvelles de la ville, lui dit que tout le monde 
se plaignoit de ce defaut. Le Roi ordonna la-dessus a 
M. Colbert de lui faire deux petits desseins, Tun du 


d’Orleans, regent, pril encore moms d’intdret a cet edifice, de sorle qu’on se 
determina ale dcmolir en 1716. Leclerc nous a grave une belle estampe de 
ce magnifiquc arc de triomphe, qui doit faire regrelter que l’on n’en ait pas 
suivi en son temps l’entiere exdcution (Note de Patte.) — On trouvera une 
description de ce monument dans le Voyage de Lister a Paris en 1698, tra- 
duit et public par la Societc des Bibliophiles francais, p. 60. Les deux co- 
lonues qui ont die construites sous le Consulat et qui se voicnl encore sur 
la place du Tr6ne indiquent la plus grande lai'geur de l’arc de triomphe de 
Perrault, dont les bas-reliefs ont ete, parait-il, reproduits dans la porte de 
Paris, a Lille. (Socieie des Beaux-Aris des departemenls, 1891, t. XV, 
p. 164). Voyez ci-dessous Appendice v. 

x. Daniel Gittard, nd a Blandy-en-Bric, le 14 xnars i 6 a 5 , mort a Paris, le 
i 5 deccmbi'e 1686. Il continua l’eglise Saint-Sulpice commencde par Le Vau, 
et l’cglise Saint-Jacques-du-IIaut-Pas. 
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modele tel qu’il etoit, et l’autre de la proportion qu’on 
souhaitoit qu’il eut. Mon frere fit ces deux desseins, qui 
ont etedeux oil trois mois dans la chambre du Roi, et que 
SaMajeste renclit ensuite a M. Colbert en lui disant: cc Je 
persiste toujours a trouver le dessein du modele tel qu’il 
est plus beau que l’autre; cependant, comme il faut 
avoir egard au public, je suis d’avis de partager le diffe¬ 
rent par la moitie, et d’augmenter la largeur des arcades 
de la moitie de ce que Ton demande. » Cette resolution 
fut suivie dans l’ouvrage effectif, qui est d’une propor¬ 
tion moyenne entre celle des deux petits desseins. J’ai 
ces deux desseins dans des bordures dorees que je garde 
comme deux pieces curieuses. 

Dessein cVamener la riviere cVEtampes a Paris. — 
Environ ce temps-la il se presenta un homme qui 
s’offroit de faire venir sur le haut de Paris la riviere 
d’Etampes, ou du moins une partie, moyennant une 
somme qu’il demandoit. La chose est tres faisable et il 
fit graver une carte, qui est parmi mes estampes, ou le 
chemin qu’il lui auroit fait prendre est marque. A l’en- 
■ droit ou la riviere d’Orge passe entre Viry et Savigny, il 
faisoit un aqueduc qui portoit l’eau d’un coteau a l’autre 
par-dessus cette riviere. 

Pe/isee cl'une maison royale. — Cela me fit naitre une 
pensee qu’on pourroit batir en cet endroit la plus belle 
maison royale qu’on puisse imaginer 1 , a cause du bonheur 
de sa situation et de l’amas des eaux qui s’y rencontrent, 
savoir : la riviere d’Orge qui passe dans une des plus 
belles prairies du monde; la riviere d’Etampes qui vien- 
droitla traverser et passer par-dessus par des aqueducs, 
qui,^etant fort larges, feroient un canal dont les eaux 


i. Note de Perrault : « En l’annec 1701, j’ai dessine celle maison royale 
avcc Lous les jardins, rivieres, fontaines et forets yoisines en. Irois pelils 
tableaux que j’ai dans mon cabinet. » 
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roiont Cairo des edicts d’oau prodigieux dans uti canal dc 
jidu/.c on seize, cents toises de long ct de cent toises dc 
urge quo idrineroit la riviere d'Orge. Lcs deux coteaux 
les coles, celui de Viry ct celui dc Savigny, on il y a un 
nonde iidini de sources, seroient ornes d’unc infmit6 dc 
betaines. Le chateau seroit plaute sur le sourcil du 
•oteau de Savigny, au solcil levant, ct auroil touto la vuc 
le la riviere de Seine jusque, ct au-dcla nu>.me dc Gorbcil. 

1 auroil. d’un cote la Corel dc Seguigny, de Fautre ccllc 
le Seuart qu’un pout sur la riviere dc Soiiiti uniroil Fune 
i Failin'. Si j'ousso cu le temps de Cairo un plan dc tout 
•e, que j’avois imagine, eunimc on etoit on braille dc 


juill.er Versailles, eu ce lemps-la, pour allcr balir dans 
in terrain plus heureux, peul-tUre auroit-on ehoisi cc t 
.'adroit. La peusee de Cairo venir la riviere d’Ltampes lc 
ong du eoleau n’alloit qu’a embellir a in si Paris. La pro- 
msition uc Cut pas dcoutbe, dependant la chose cst tres 
aisalde et seroit d’une tres grande beautd ct d’unc plus 
rrande utilite encore. 


Ih'sst'in dc vnnduirc unc partic dc la riedire dc Loire 
i \'crsadl<\s. — On eeouta plus Cavorablement la propo¬ 
sition ([in' Foil lit d'amener a Versailles unc portion dc 
:le la riviere de Loire*. M. Piquet 1 , qui a Cait le canal dc 
la communication dos mors, etoit Fcutrepreuour dc cc 
travail, cl le devoit cxeeuler moyeunant la somme de 
deux millions quatre eens millc livres. Lc trait6 6toit 
prtH a signer, lorsqu’ayant par hasard parlc do cettc pro¬ 
position a M. Fabbe Picard, dc FAcaddmie dcs sciences, 
il me dit quo eela etoit impossible, qu’il avoit nivcllc lc 
terrain, l’ort legerement a la veritd, mais sullisammcnt 
pour [louvoir assurer qu’il n’y avoit pas de penlc pour 
Fameue.r ou on le proposoit, qui etoit sur la montagne 


i. Cienv Paul lli-jui-t, lc ercaletir tlu canal du Languedoc, no Beziers 
mi iljoj, mort A Ttmlnune lc i" 1 ’ oefobre UjHo. 
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de Satori, vis-a-vis de Versailles. Je dis cela a M. Colbert, 
qui marqua du chagrin de ce que je lui disois; il m’or- 
donna cependant de faire venir M. l’abbe Picard, qui lui 
dit positivement les memes choses. M. Colbert, fache de 
voir de l’obstacle a la satisfaction qu’il esperoit donner 
au Roi, poussa un peu l’abbe Picard en lui disant qu’il 
devoit prendre garde a ce qu’il avancoit, que M. Riquet 
n’etoit pas un homme ordinaire, et que les grandes 
choses qu’il avoit faites dans le canal de la communica¬ 
tion des mers etoient un pr6juge qu’il ne se trompoit pas 
aussi lourdement que 1’on vouloit le lui faire entendre. 
M. l’abbe Picard, sans repondre un seul mot a M. Col¬ 
bert, fit une reverence et se retira. Ce procede me sur- 
prit un peu, et M. Colbert me parut ne s’y attendre pas. 

Ce dialogue se passa au bout de sa bibliotheque. 
Comme il retournoit gagner son cabinet, je lui dis que, 
s’il le vouloit bien, je mettrois aux mains M. Riquet et 
M. l’abbe Picard, sans que l’un ni l’autre s’appercut 
que ce fut a dessein, et que je lui rapporterois le plus 
fidelement qu’il me seroit possible la conversation qu’ils 
auroient ensemble ; que je prierois M. Riquet de vouloir 
bien m’instruire de son dessein, et que M. l’abbe Picard, 
que j’aurois mand6, survenant la-dessus, je les ferois 
entrer facilement en une dispute qui pourroit eclaircir 
bien des choses. M. Colbert approuva ma pensee, et, le 
lendemain matin, je les envoyai prier tous deux de me 
venir trouver. 

Quand M. Riquet fut venu, car je l’avois mande le pre- 
mier, je lui dis : « M. Colbert m’a ordonne, Monsieur, 
de prendre connoissance de la belle entreprise que vous 
allez commencer pour faire venir une partie de la riviere 
de Loire, parce qu’il veut que je lui en rende compte et 
que j entre dans le detail de cette affaire pour en regler 
les payemens avec vous. Je vous avoue, Monsieur, pour- 
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suivis-jo, quo la chose me paroit bien difficile, car Yer- 
aiilles esl stir unc eminence, et la riviere de Loire cst 
issurement dans le plus has des plaines ou cllc passe. — 
dcla cstvrai, Monsieur, rcprit-il; mais lc niveau est plus 
uste <{iie (.ous les raisonnemens quo Ton pout fairc a 
mule vue et sur do simples apparcnces. J’ai fait jetter 
des niveaux depths la Loire, on je la veux prendre, jus- 
[u’a readmit ou je la dois mener, et je suis sur do raon 
il'laire. Lai de la penle au-dela do ee qu’il m’en faut. — 
;)n m'a dit, rej>ris-je, quo vous promelliez, Monsieur, 
de rcmire Lean de la Loire sur le haul de la montagne 
tit* Satori. — .le no scai ee qu’ils me content, m’inlcr- 
’ompit-il, di‘. la montagne de Saint Satori. — II n’y a 
joint, lui dis-je, de saint a cette montagne; elle sc 
ioaime simpiemenL la montagne de Satori, et apparem- 
nent vous avoz fait osperer cjuc vous eonduiriez la l’cau 
pie vous promettez; ear M. Lc Noire dit, il y a deux 
ours, an Hoi, en raeeompagnant sur les Lords du canal 
de Versailles, quo ee seroit unc belle chose de voir dcs- 
romlre les vaisseaux de la riviere de Loire avee lours 
mals et Icurs voiles, hvhmgdola montagne, en manierc 
de ramasse, et s’envenir Hotter sur le canal. M. Lc Notre 
La pu dire cela (pie le Hoi no lui cut dit quo vous ante- 
aerie/. Lean de. la Loire sur la montagne de Satori. Lc Hoi 
l'a pu le din* (jiu*. M. Colbert no lui cut dit, ni. M.. Col¬ 
bert qu’il ue Ihut appris de voire bouchc. » Mon induction 
'*toit un po.u pressanle, mais M. Hiquet nc s’embarras- 
soit pas de si pen de chose. « Suflit, dit-il, quo je ferai en 
galant lnmiim* tout ee quo j’ai promis. » 

l)aus ce moment, M. Labile Picard entra dans moil 
cabinet. « Monsiimr, lui dis-je, vous aimez les belles 
clmses e.L surtout cellos qui out du mervcilleux. On va 
faire a Versailles eo quo Ton n’a jamais ecu sc pouv rt ” 
fairc. M. Kiquol s’engage d’y amerier unc partie 



io6 


CHARLES PERRAULT 


riviere de Loire sur le haut de la montagne de Sa 
jugez quels effets d’eau l’on pourra faire, ayant 
riviere en ce lieu la l — II ne faut plus de pompes 
moulins, repondit M. l’abbe Picard; mais je tie 
chose bien difficile, et Monsieur me pardonnera, s 
plait, si je doute que l’eau de la Loire puisse moi 
la hauteur du rez-de-chaussee du chateau de Vers; 
bien loin de pouvoir s’elever sur la montagne. T< 
monde scait que la Seine, a l’endroit de Saint-Ger 
en-Laye, est plus basse en ete de quatre-vingts pied 
le rez-de-chaussee de Versailles. Or, de croire c 
Loire, en quelque endroit que l’on la prenne, soil 
haute que la Seine de quatre-vingts pieds, il n’ei 
aise de se Fimaginer. — Les imaginations, dit M. R 
doivent le ceder a des mesures justes que 1’on a j 
— Gcs mesures, reprit M. l’abbe Picard, ne soi 
aisees a prendre, et je doute que les niveaux ordii 
soient suffisamment bons pour des distances 
grandes que celles-la. » Ils se dirent encore plu 
choses ou je vis que M. Riquet n’etoit pas bien s 
son affaire. 

Je fis le rapport fidelement de cette conversa 
M. Colbert, qui, quelques jours apres, nommaM. 
Picard et plusieurs autres de l’Academie des sc 
pour aller tout de nouveau niveler la pente qu’i 
voit y avoir de la riviere de Loire a Versailles. 0 
donna des ordres du Roi pour entrer dans tous lei 
oil ils auroient besoin de faire passer leur niveau 
un exempt de la prevote pour les faire executer 
qu’il s’y trouvat de la resistance. Le nivellement : 
avec toute l’exactitude possible et avec des niveau^ 
justesse infiniment plus grande que celle des g< 
M. Riquet, la pliipart macons de village, et il fut 
que l’eau ne pouvoit venir que plus bas que le 
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chateau dt* Versailles, et qu'aiasi die no feroil point les 
effels pour lesqueis on avoit desire de l’avoir. Cette pre¬ 
caution n’epurgua pas seulemcnt au Hoi 2,400,000 livres, 
ct peut-ctre beaueoup da vantage (car ccs sortes de de- 
peases exredent toujours tie beaueoup les projets qu’on 
cn dresse), mais le trouble, l’inqiiietude ct le doininagc 
<pi’ou aumit fait dans tons les pays oil on auroit passd et 
dans eeux oil on u'auroit pas passe, en lour iaisant aclic- 
Ler bieu elier la grata' dt* ne pas passer dans icurs terres, 
sans compter la bonte d’avoir bouleverse taut de bois, 
dt' villages ct dt' maisons inutih'iuent et pour n’avoir su 
ta' qae I'nii faisoit. Ce me. fut tin plaisir d'avoir aide a 
drt.ournrr e<‘tte lolie t'(, malluuirt'use ontrepriso l . 

I*roposition da rmnfuirr it W'rsnillas una purlin da la 
riaicra d>’s <lobalins. —- Pans ee Leinps-la on a pen pres, 
des ingenieurs proposerent d’elever la riviere des Go¬ 
blins a Bur au-dessous de Bievre*, pour en amcner une 
partie a Versailles. l)(‘. boas bourgeois de Paris, tres- 
ignorans en fait. cBelevation d’euu et tie Lout ee qui en 
depend, rloinit. b's cautions et les assoeies do ccs inge- 
nit'urs. lls mt' faisnienl. pitie, e.ar jo voyois qu’ils s’al- 
loie.nl. ruiut'r dans une enterprise qui ne pouvoil reussir. 
Je e.rois <pir M. (lolbert le voyoit aussi bien et mieux t[iie 
moi; mais tout cr tpii pouvoit aller a tlonner des eaux 

1 . Le rartnii U 1 * 7 * 1 , ;tux A cclti ves naltonnlcs, conlienl leu pioees KiiivunloK 
eoncewwmt cclti* uHAiiv : v leUee tic Tttbbr FLcnnl A I'crrnull, oontrAleur des 
InUiuieulx, disaul quo IU«|U«*l nYd nlinulutneul eeiulu, ui.uh qu’il persisto a 
din* t|i»'i! u'a jamais I'ait quo lit proposition tTitmcner Teatt thtuH lo reservoir 
ilu I'h.Ui'.iii ; 'i" pruffi \i't‘l>;tt si^nc ltiqitel cl Picard rorlUiitnl les coles de 
Tallin 1 I'icacd; tmr |\(iulr pnur prendre lit Loire au-dosstts de II riant, vers La 
<; It a ri l «’■ nit <-llf ac ten,tv a im tiivcait h u l‘li huh t. pour Alec conduile a Ver¬ 
sailles. Voy. 1.. A. Ii.idii-t, /.c.‘i "nuhlt’s <‘tiiix da \ r arsnillas , installations 
nu’iytriitjttfs rt r{'tn:’\ artificials , t lasarifition tit's fontainas at tic lours aridities 
( 1 ',1**7» * u p. »'*. 

•i. On lit cn idl’d il>* numbertix projels ptmr amcucc les caux do la Bievre 
dans Ira liasmu-* dc Versailles, projds site lcs([ucis on esl unbcz mal iuforme 
mitintcnanl, mais dual crrlaines parlies s'oicreuLerrut (L.-A. Barbicr, Las 
grandex ruin' da Versailles, p, -jH-'ir). 
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a Versailles etoit si sacre et si bien recu du Roi, que 
M. Colbert ecoutoit tout avec une benignite inconce- 
vable, et se donnoit des peines incroyables a verifier 
tout ce qu’on proposoit, quoique convaincu, la plupart 
du temps, que ee n’etoit que de pures visions. 

Proposition de fouiller des metaux en France. — Envi¬ 
ron ce temps-la, M. Colbert 1 faisoit rechercber des metaux 
en plusieurs endroits de la France, sur les avis qu’on 
lui donna qu’il y en avoit abondamment de toutes les 
facons : car les ministres ne manquent jamais de gens 
qui leur donnent des avis suivant leur inclination, et 
M. Colbert eut ete fort aise que toutes choses se fussent 
trouvees en France. II me renvoyoit tous les ecliantillons 
de ce qu’on fouilloit pour les faire eprouver dans les four- 
neaux de l’Academie des sciences. Apres plus de cinquante 
mille ecus de depense, il se trouva que les frais de la 
fouille excedoient de beaucoup le produit, et qu’il etoit 
beaucoup plus expedient d’acheter du plomb et de l’etain 
en Angleterre, et du cuivre en Suede (car on n’avoit 
gueres fouille que de ces trois metaux), que d’en vouloir 
tirer en France. Sur quoi il me dit : « Nous avons fait la 
une folie d’autant plus inexcusable qu’elle a ete faite il 
y a soixante ans, ou environ, sous Henri IV, comme on 
le voit par des pieces d’or et d’argent que nous avons, 
ou il y a eerit : Ex auro Gallico, ex argento Gallico. » 
Je lui dis que dans soixante ans, et plus tost mfeme, on 
feroit encore la meme faute si on n’ecrivoit dans plu¬ 
sieurs livres qu’on s’etoit mal trouvd de cette entre- 
prise. 

Je doimai le dessein de la grotte cle Versailles qui est 

i. On a une lettre de Colbert, du 4 fevrier 1666, a Bodin, procureur dn 
loi au siege presidial de Perigueux, pour le presser de tenir la main aux 
rechercbes de cuivre qu’on fail en Perigord, et lui vanter les avanlagcs dc 
trou\er ce metal en trance, au lieu de l’acbeter de la Suede (Lettres, ins¬ 
tructions et memoires de Colbert, t. Ill, p. 40, no t e 2). 
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de mon invention 1 . — Lorsque le Roi eut orclonne qu’on 
batit la grotte de Versailles, je songeai que, Sa Majeste 
ayant pris le soleil pour sa devise, avec un globe ter- 
restre au dessous et ces paroles : Nec pluribus impar , et 
la plCipart des ornemens de Versailles etant pris de la 
fable du Soleil et cT Apollon (car on avoit mis sa nais- 
sance et celle de Diane, avec Latone, leur mere, dans 
une des fontaines de Versailles, ou elle est encore), on 
avoit aussi mis un soleil levant dans le bassin qui est a 
Textremite da petit pare; je songeai done qu’a 1 ’autre 
extremit 6 du meme pare oil etoit cette grotte (car elle a 
ete demolie depuis), il seroit bon de mettre Apollon qui 
va se coucher chez Thetis apres avoir fait lc tour de la 
terre, pour repr 6 senter que le Roi vient se reposer a 
Versailles apres avoir travaille a faire du bien a tout le 
monde 2 . Je dis ma pensee a mon frere le medecin, qui 


1. Cette grotte, appclec la grotte dc Thetys, elait situec a l’endroit 
occupe aujourd’liui par le vestibule dc la chapellc. C’etait une des curiosites 
do Versailles, qui plaisait bcaucoup aux contemporains ct dont quclques-uns 
nous out laisse des descriptions enthousiastes : Felibien, Madeleine de Scu- 
dery, La Foulainc (Pierre dc Nolhac, la Creadon de Versailles , igoi, in-folio, 
p. Sa). C’est dans cc decor de rocaillcs que Racine, Boilcau ct Molicrc s'as- 
semblercnt, un jour dc Fautomne 1668, pour entendre la lecture des vers dc 
Psyche que lcurlil La Fontaine lui-memc (Ibid., p. 69). La grotte dc Thetys 
no rcsta debout qu’unc vingtainc d’annecs. En 1684, elle fut demolie pour per- 
mettre la construction dc l’ailc nord du chateau. 

Nous avons reproduit cn notes divers passages pris par J.-F. Blondel dans 
le manuscrit perdu de Pcrrault ct qui serviront a eclairer certains endroits 
dc scs mdmoircs. Voir aussi ArrENDicE VI. 

2. « Voyez la description dc cettc grotte par Felibien, historiographe des 
hatiments du Roi, imprimde en 1671 chez Coignard, rue Saint-Jacques, extraite 
du sixiemo volume des CEuvrcs du Cabinet du Roi, ancicnnc edition, ou Ton 
trouve en viugt planches gravees par Edelinck, Baudet, Chauvcau et Lc 
Pautrc, tous les devcloppements interessants de cette grotte. Voyez aussi 
dans le premier volume manuscrit dc Perrault, p. 157, les dcsscins qu’il avait 
donnes dc cettc grotte cn 1667. Charles Pcrrault rapporte dans cc manusci’it 
que le projel de son frere nc fut pas execute, parcc qu’il avait imagine un 
dcsscin sans exemple. Raison, dit-il, pour laqucllc il aurait du ctrc prefere. 
C’etaiL des figures colossales qui auraient etc de marbre blanc revetucs en 
partic do rocaillcs, qui les aurait fait parailre d’unc seulc piece. L'intcricur 
de cette grotte etait magnifiquc. Le Brun, dittoujours Charles Pcrrault, avait 
seulemcut dispose les groupcs des figures cxecutees par Girardon ct Rcgnau- 
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en fit le dessein, lequel a ete execute entierement, sca- 
voir : Apollon dans la grande niclie du milieu, ou les 
nymphes de Thetis le Iavent et le baignent, et dans les 
deux niches des cotes, il representa les quatre chevaux 
du Soleil, deux dans chacune niche, qui sont panses 
par des Tritons. M. Le Brun, lorsque le Roi eut agree ce 
dessein, le fit en grand et le donna a executer, sans 
presque y rien changer, aux sieurs Girardon et Regnau- 
din . 1 pour le groupe du milieu, et aux sieurs Gaspare! 
Marsi 8 et Guerin pour les deux groupes des cotes, ou sont 
les clievaux panses par des Tritons. Mon frere fit aussi 
des desseins pour tous les autres ornemens de cette 
grotte, figures, rocailles, pave, etc.; il fit aussi le des¬ 
sein de la porte, qui 6 tait tres beau : e’etoit un Soleil 
d’or qui repandoit ses rayons aussi d’or sur toute l’eten- 
due des trois portes, lesquelles etoient de barres de fer 
peintes de verd 3 . Il sembloit que le Soleil fut dans cette 
grotte et qu’on le vit au travers des barreaux de la porte. 

Dessein de Vcillee d*eau d Versailles . — Mon frere fit 
aussi le dessein de fall 6 e d’eau % qui fut entierement exe- 


din, et Claude Pcrrault avait donne le dessein de tout le reste, memo des com- 
parlimeuls de la voute et du sol, dont il nous a conserve les desseins, dans 
les pages 161 et 1 63 du m^me volume manuscrit » (J.-F. Blondel, Architec¬ 
ture francoise, t. IV (1756), p. 107.) 

1. Francois Girardon (1628-1715). Fils d’un fondeur de metaux de Troyes, 
il fut 1 ’elevc de Francois Anguier et executa nombre de projets de Le Bnm. — 
Thomas Rcgnaudin (1622-1706). Dansle groupe de marbre, Apollon servi par 
les nymphes, quatre figures sont de Girardon et trois de Regnaudin. il est 
actuellemcnt conserve dans le bosquet des Bains d’Apollon (Stanislas Lami, 
Dictionnaire des sculpteiu's de I'dcole francaise sous Louis XIV, 1906 , in-4 u , 
p. 207 ). 

2-. Gaspard Marsy (1624-1681). — Gilles Guerin (1605*1678). — Les Deux 
Tritons abreuvant les chcvaux d'Apollon completent actucllcment la^ decora¬ 
tion du bosquet des bains d’Apollon (Stanislas Lami, op. cil., p. 354 ). 

3 . C’etaicnt trois grilles, placecs devant trois portes parallcles, dont les 
barreaux convergents semblaient sortir d’un soleil central occupant les van- 
taux du milieu. Elies furent executces par le serrurier Mathurin Breton, el 
payees 4,520 livres (L.-A Barbet, op. cit., p. 277 , note 3 ). 

4 - « Plusieurs. attribuent a Le Brun le dessein de cette cascade et de I’alldo 
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cuLc. Fn ci’ tempsda, 1c Hoi laissoit, unlitnnrr dc tnulcs 
choses a M. (udliert, cl, M, Colbert sc (1ml. a nous pour 
l'invcnlinn dc la plupart. tics tlesscins qti’il y avoil a iairc. 
Mai 5 , les dames ayanl. remarque que 1c Hoi y prenoil 
bcaucoup dc plaisir, dies voulureut sc niclcr den donner 
dc leur cold pour ainuscr lc Hoi agrdablemenl, .M“”‘ dc 
Montespau donna lc desscin dc la piece dti marais, on 
un arbre dc brnii/.c pile dc 1’eau par Ionics mss I'cnillcs 
dc (cr blanc, cl mi les roseaux dc menu* i-hdlc jcl.lcul 
aussi dc 1’cait dc lous colds, 

//vsscin dv vases cn titarl>rv <7 cn hr<m juair 1 t'rsadh's. 
— Mon frere cut, ordre dc Iairc dcs desscius dc grands 
vases dc mnrbrc cl dc brnu/.c pour me11re dans les jar' 
dins dc Versailles. 11 en lit un grand inuubre tjui sunt 
dans lc premier on dans lc second udume dc scs tlesscins 
d'archiieti ure. I Is out etc presque tons executes. M. (*»- 
rartlon im n execute deux entre mitres qui soul Lres-bcaux 
cl Ires-grands ; ils soul dc marlire blanc : bun represente 
la Force, el 1’aulrc la Houeeur 1 . Les anses dc cclui dc la 
Force soul, unices dcs pcaux dc lion duiit la Idle cl la 
queue lout les anscs ; qualrc dcs principaux tra\au\ 
d’llcreule soul rcprdsentds dans les qualic lace-.. A eelui 
dc la Houccur, dcs enunumcs de ilcurs ipu* ticnneut dcs 
Amours iurmenl. Ins arises, Les t rois (iraccs cl tnus an Ires 
su|cts scmldaldcs onicnt les qualre laces dc ec \ ase, 

il'iMti : crjn uil.ini 1 <ni i n truiio- l«--a ^■u-tri'j j (l Oi >, dr , Ir jin - inin' wihuiu* 

uiamif.tril i!>- ( l.t tuJ«- l : > n.tuh. *[»* (Uujlrn, ium ton-, pn-lruil auiit'rti' c\> ; - 
fiiti'",, it uu it <lil ijitr L< liruu .t Ti'ttli’mrut jinniili- ,i l.i runiptriilxiitt iii ?, 
ligimm. Kit Mn'tf ijin- (.l.iiut'- i’t'U'.iutl, ait din- it** i>uii lirtv, ji,trait .nutc i 11 
ipti'lipll* [Mil a l.l lircul atiuli dr (ihlHH'Ufh ill 1 !! tuntuilttn it dm 1 it i .1 [ u'' t :• dr 
\‘cr'..ulli*’. rr ijiti jinum i ait ijm- imn m iili-mi tit it rt.iit lum ,u i hitri ti-, a hi 
jugi-f ji.u - tr | in in % lc tin Lum, t v H l< h .uitn-ii t ciili« c--t t j u«- mum a \ < urn ill >iuir-i 
(!'” Ini ilair. !«•■. odium [.1 i riSit ul •, main 1 [iruiv tju il i vri ltail daio 1 »-•. at la 
de gout ^ .!. I . Llumli'i, „h i'httri Itit 1 ' (rnnrutsr , t, t\, |i. ini, uotr it. ) 

Sl»r 1 ‘,tiler it iuU i t Mill r\i'Httii.n. on,, i’. dr .Nidli.tr, l.ii I'mitwit dt i lev 
sit i lh"t, p. x j J; A lulu- IViati’, IVr.viil/i',''! j». tii ; I.. A Uaihi-t, up. til. J>. '*<) j 

1. Sl.iiii'.I.f! I .,iiu\, uji . lit ., ji. jii‘|. 
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II donna aussi le dessein du bas-relief cjui est au-cles- 
sous de la fontaine de la pyramide 1 , que M. Girardon 
executa avec encore plus d’agrement que le dessein n’en 
avoit. Aussi ce bas-relief est peut-etre un des plus beaux 
qu’il y ait eu jusqu’alors 2 . 

Dans ce temps-la, M. Colbert et presque toute la Cour, 
ayant considere que ce qui restoit du petit et ancien cha¬ 
teau de Versailles n’avoit aucune proportion ni aucun 
rapport avec les batimens neufs qu’on y a ajoutes, tache- 
rent a porter le Roi a faire abattre ce petit chateau pour 
faire achever tout le palais du rapine ordre et de la meme 
construction que ce qui est bati de nouveau. 

Dessein cloiine par mon frere cVun nouveau bailment 
pour Versailles. — Mon frere eut ordre de faire un des — 
sein de ce batiment-la; il en fit un plan et une elevation 
qui furent tres-approuves non-seulement du Roi, mais de 
son conseil, ou il appella tous les princes, plusieurs dues 
et marechaux de France 3 . Mais le Roi voulut toujours 
conserver le petit chateau. On eut beau lui dire qu’il 
menacoit ruine et qufil boucloit en plusieurs endroits ; 


1. Dans le parterre du Nord du pare de Versailles. 

2. « Charles Perrault, dans le premier volume manuscrit des oeuvres de son 
frere, dil page i 56 , que Claude Perrault avail donne des desseins pour ce bos¬ 
quet (de Pare de Iriomphe) qui surpassaient en magnificence celui donl nous 
venons de parlor. Non seulcmcnl nous doulons de ce qu’il avance, mais nous 
nc les Irouvons point dans le deuxieme volume des oeuvres de cet auteur, on 
Charles Perrault les avail indiquccs. » (J.-F. Blondcl, Architecture francoise, 
t. IV, p. io 4 , note r.) 

3 . « Los personnes qui seronl curicuscs de prendre l’idec de ce qu’origi- 
nairement on appclait le chateau de Versailles peuvent avoir recours u un 
petit plan, insere dans la description sommaire de ce chateau, que Felibien 
donna en 1671, el dans plusieurs vucs qui ont ele gravees par Percllc. Ils cn 
trouveront encore les plans dans le premier volume manuscrit de Perrault, 
qui se voit au depot des tableaux du Roi, a la surintcndancc des balimenls, 
a Versailles ; ou l’on trouve, page 43 etsuivantes, non seulcment ce que Ver¬ 
sailles etait du temps de cet architccte, mais encore les projets qu’il avail 
donnes pour cn embellir la facade, et rendre, dil-il, plus commode l’inlerieur 
du chateau. » (Jacques-Francois Blondel, Architecture francoise, t. IV (i 756 ), 
P- 94 -) 
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il se douta du dessein, et dit d’im ton fort et qui parois- 
soit emu de colere : « Faites ce qu’il vous plaira, mais, si 
yous l’abattez, je le ferai rebatir tel qu’il est et sans y 
rien changer. » Ces paroles rafermirent tout le chateau 
et rendirent ses fondemens inebranlables 1 . 


i. Claude Pcrrault, entre autrcs projels, en avail fait pour la cliapelle du 
chateau. 

« Longlemps avanl que cel archilecte (liardouin Mansard) eut entrepris la 
construction de celte chapcllc (de Versailles), plusieurs autres avaicnt etc 
charges de donner des projets ; Claude Pcrrault meme avait recu ordre d’cn 
composer pour la decoration interieure del’anciennc chapcllc ei'igde lors des 
premiers bailments de Versailles, du temps de Louis XIII. On voit les dcs- 
seins qu’il avail faits A cc sujet, dans le premier volume manuscrit de ses 
oeuvres, page i 55 ; mais ilparait que le plan et la disposition de l’ancien bail¬ 
ment ne lui avaicnt pas sans doute permis d’imaginer rien qui ful digne de la 
magnificence de Louis XIV; ce qui cn suspcndil l’cxcculion et determina 
dans la suite a changer cette chapelle de lieu, et a la construirc a neuf. En 
effet, on ne remarque guere, dans les dcsscinsqui nous reslenl de Pcrrault, 
que l’assemblage assez mal assorli de moyennes niches et de grandes arcades; 
on y voit des medaillons d’unc proportion outrde, de petites parties, et des 
orncmcnts, la plupart chdlifs. Tanl ilestvrai que, quelque habile que soil 
l’arlisle, encore est-il ndeessaire, pour que ses productions aient un certain 
merite, qu’il ne soil point contraint dans ses iddes, et qu’il puissc etre l’au- 
tenr de l’ouvrago entier. » (Jacques-Francois Blondel, Architecture francoise, 
l. IV (1756), p. 142.) 
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( V’ t/ur .}/. Ilttj/ifrtis ft .1/. ( nihcrt tlirfnt sur hi tour tlf 
putnpc df W'rsaiKcs. — M. (loiliorl im*na un jour M. Ilu 
guns a Yersaillus pour lu lui fairu voir. II adtnira l.ou 
mais, ayant vu uni 1 (our 1 lort haut.u sur la uhaussdc i 
1 'dtang da Chinny, il nit* dumanda a (pud allot on av< 
liat.i la out to tour. Jo lui dis quo o’dtoit. pour dlovur 1 ’c'-u 
do 1’dtang. u Kst.-uu, ruprit-il, qu’on vont lain* uno To 
Lainu sur eut.tu l.nur? Xulluniuut, lui ivpondis-ju ; r\', 
pour la i’airo ailin’ do la dans los rdsorvoirs ot, dos rose 
voirs a totilos los fontainos. —- II iddloit point, nooossaii 
mo dit-il, do 1’airo, montor l’oau sur rottu tour; la pom 
rauroit portdo aussi aisdmunt do I’dtang dans los rest 
voirs, sans auoun initropot,, ot la ddpmiso do la tour i 
assurdmout tros-inutilo. •> Jo oompris la idioso dans 
momoni. tndino, ot jo lo dis a M, (lolbert, qui on donum 
d'aooord sans hdsitor ot ajouta : « One voule/.-vous ? 
faui. Idea payor son appruutissagu. » Mais or »pd t 
onooro hion plus dt.onnant, o'ost. ipi’ou a fait, la nidi 
I’auto a Marly, mi on a 1 >ati unr tour onooro plus largo 
plu h liaulo, ot d’unu ddpouso inoomparaldouumt pi 
grande quo relic do Yersniilus t*t qui n’est pus moins in 

t, (Idle lour <•» ltrujucK cl pierrrs suppnrtail 1c rcM-rvitir ipi’iui alim 
tail par unc pumpr dr l‘rau drs clangs ilc (il.ti'uy, pi-mlir ct an mini 
chalcitu tic Versailles, (!c reservoir aiusi plan- a int niuMii superirur a ci 
ties ItiiKsiustlu parr pouvait Ich aUiucutcr, grace a unr ranalisaliou cit plu 
dual l’crrault survitilla (‘execution par Denis dully. 
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lilc : ear avoo la memo force. qtti clove 1 can d’une hau¬ 
te nr immense sur ecltc Lour, on pouvoit la pousscr par 
les luyattx do la eoniluilc dans les reservoirs de Ver¬ 
sailles sans I'clever sur cello tour. Jo, no me melons point 
du tout de ee travail, el, nomine M. Colbert on seavoil 
autant, (pie moi sur eel article, je. no crus point devoir lui 
on parlor el n’y songoai pas memo. 

A r i\‘<‘/lenient fait pour' rmi.srr le canal de Versailles. — 
Ouand le canal de. Versailles ful propose a fairc, le sieur 
Jolli 1 , mailro do. la pmnpe du Ponl-Neuf, i(u’im ooouloil 
fort (Mi co lomps-la pare.e tjn'il so eonnoissoil on ee qu i 
regard** les oaux el les forces mouvanles, nivella lo ter¬ 
rain, ('t dit qti’ii y avoit dix ]>i< v cls de ponlo deptiis lYndroi t 
on on devoil le (uminu'nivr jusqu'a rendroit mi il devoit 
fin it*. Si cola out etc vrai, renlroprise n’etU pas etc pos- 
sil)h', parco qu’il auroil fallti I'clever do dix pieds par un 
bout, el 1'eatt u'auroit pi'i demeurer qu’avce des peines el 
dos ddpenses iucroyahles sur une terre portec. M. Col¬ 
bert. ciivoya (fuerir IY1M, do l'Academic. des seionet's, el 
lour ordonua de nivelh'r le terrain oil Pott vouloit placer 
le canal. 11s n’y Irouvereul quo deux pieds de petite, el 
l'<m enlrepril lo canal sur lour parole. Co qu'ils diren I, 
s'esl Irouve si juste quo, le canal ayanl etc aclievd, il no 
s’esl Imuve qne deux on trois ponces d'erreur sur la Ion - 


j. I .fully, plombier <•( fnul.iiuii-r, heiutcoup nux (’imnHH(Ut(m« 

de Wus.lilllO* ft MiUlH MfrilpulfH, OilnH If CUI'Loll 0 * 1887 (if H Al’C.lliv'fH Ulllio- 
uuIch nc tfiiuvc ini rapport miinuscriL do Pm-attll inlifule : Prt'tcos do la 
tnmijirrir iht siottr Jolly, dans los futirnihiros do plomh ot do southin' tjti'il 
a ftiitrs ti Yinoonnos o.i a Vorsaillos dopuis llill't jtist/u'utt <1 aoril / 11117. I,a 
IrumjxM’ir, d'apiVH ic rapport, porti-rait mir Ii-h poidu ft nY-li'verail a f »o,. r >8() 
livrcii . Le;, Archives nationales possedeul ftfiilemeut dou/e raiders des four- 
uitureM de Jolly, aY-lritdnnl iif itifi'i a Uitii). A la wile lira meiuoiffH arrcHeu 
par IVrrault, mi lit : « Il y a appareuoe ipu* re Hunt leu uifuioires pour leu- 
ipicls il parail renter du par If Hoi uti dit Jolly, environ u'i.oou livers dual 
l.t emupeuualiuu t»rra t'aile, de fimrrrl aver lui, pour lrs uialvrrHalionn donl 
ii r.M amisrau aojft du pools de srs ouvra^eH, r.e <pii Ir lit ehawer encore 
de la [utiiipf du Pnul-Neuf, dout il avait i'eiUrulieu. » (L.~A. Barbel, Acs 
^nttutrs cuux do Vorsaillos , p. Si.) 
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gueur, qui est de noufcents toises sur (route toises de 
large. Le canal qui le t.ravorse, et qui va de Tmmm a la 
Menagerie, a quaranto toises tie largour. Let to prevision 
si juste ne vonoil pas souloment de Chainlet e* ties nivol- 
leurs, mais de Texetdleiu'e dn niveau, qui n’auiit point 
eu de pared jusqu'alors. 

Notwei/e constructio/i d'an nieeutt presents /atr MM. de 
l'Academic. — Cette exeelHuiee ronsiste partieulieremeut 
en Lrois choses : Tune, qu*au lieu dr la lieelle quo Irs 
macons mettent a lour niveau, MM. de LAeademie y nut 
mis un ehcveu de femme fort long, qui marque i'aploml) 
du niveau aver utie precision inliuimeut plus grande (pie, 
no fait le eordeau qui est aux niveaux ordinairos; la 
sceomle, en ee quo ee rlieveu est onlenue dans un tuyau 
de Lolo (jui cm per he le vent de le numvoir en aueune sorle. 
II y a unt*. ouverturr a cr tuyau, a IVudroit mi le eheven 
marque. Lapland), laquollo est feruieo par tin \errequi 
empeehe le vent d'eutrrr et laisse passer la vue. La trui- 
sieme eonsiste en ee. qu'on met uue lunette d approche. 
sur la traverse du niveau; eette lunette fixe trllrmrut la 
vue, qui vaeille toujours quaml le niveau est sans lunette, 
qu’on pent mestirer juste des distances de cent et. dtuix 
e.ents toises, sans sc troniper de. Lepaisseur d’un ehevru. 
Tousles ouvriers ne pouvoient enmproudre eomment on 
pouvoit parvenir a eette justesso d'oprrution, ear aver 
lours niveaux ordinairos ils ru 1 pouvoient pas niveller urn* 
distance de trentc toises sans se tromper tie trois on quatre 
pouccs, 

Le fondx de I'e.vtraordinaire des ptter res re^/e a (U) mil¬ 
lions et c.e quit produisit dazes /e.s Ini time fits da Hoi . — 
Dans ce temps, la guerre, s’etant allumee plus for It* qtie 
jamais, on fit entendre au Hoi epic, pour la fain* aver tout 
le succes qu’il m<Sritoit, il falloit fa ire. un fonds a Lextraor- 
dinaire des guerres de soixante millions par an, sur le 
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pil'd do cinq millions par mois. Do Hoi mi 111 la proposi¬ 
tion a M. Colbert, qui mi fut oH'raye, t'l, qui dil d’almrd 
qu’il no eroyoil qu'il fill possible do fournir a cello, 
deputise. La Hoi lui dil qu’il y songeat, el qu’il so pro- 
sentoit un lioiunu 1 qui ontroprmidroit d’y sufliro s’il no 
vouloit. pas sy engager. M. Colbert full un assoz long 
lumps sans allor oho/, h' Hoi, Iravaillant obey, ltd a romucr 
Ions si's papiurs, sans quo nous soussions ce qu’il faisoil, 
ni miooro moins ee qu'il pmisoil. Hnlin, aprds un lumps 
ass tv. considerable, ii mo dil d'allur a Versailles, do 
porter ait Hoi lus dessoins do quelques ouvrag'es <ju'i 1 
dovoit rosoudre. Ho Hoi, aprds les avoir examines, mo dil 
do dire a M. Colbert qu’il vinl lo U'ndomain a Versailles 
el qu'il y attroil oonseil. II y alia, el los obosos reprirenl 
b*ur train ordinaire.. On dil qu'il avoit pri h la resolution 
do se retiror, voyant la difficult^- (pi’il y avoit t\ fournir 
a eullo depense do soixanle. millions avec loutos los 
aulros ddponsos do I'Ctat, mais que sa (amille lui per- 
Ktuula do no point quillor la par lit', ot quo e'eloil nil 
pidge (pit* Ton lui Umdoi t pour 1(* pordro on lYdoignan t ainsi 
dt'S affaires. Hour moi, jo vottx eroiro (juo son amour pour 
lo bimi public, joint a la ooimoissain'o (pi’il avoil <pte 
personae no [muvoit mioux quo lui so liror d’tine conjoin*,- 
lurt* aussi dure, (pm colic qui so prdsunloil,, il vottlul bie.n 
affronter <*<* travail pour lo bimi du royaumo. 

Out dvdnummit, on, jtour mioux dire, cot horrible sur- 
oroit do ddpmiKc ost unc dcs dpoques des plus conside¬ 
rables qui soil arrivdo il y a bien longtcmps. .Jusqties-la 
loutos les charges do 1'Klal so, payoient an jour ordinaire 
do. lour doheanee; ^lopuis oo jour, los pensions, dont 
b<*;uiooup fun 4 nt, retranohdes, luro.nl do sei/.o on dix-huil 
mois. Dans les balimcns, ios ordonnane.es qui, etant 
signees le. malin, se payoie.nl souve.nt Hapres-dindc, nc 
se payoient gudro (pie plusieurs mois a pres, on vertu 
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d’un etat de distribution qui se faisoit a mesure qu’il y 
avoit des fonds. Le tresorier des batimens, a qui il res- 
toit ordinairement cinquante mille ecus ou deux cens mille 
francs a la fin de son annee, qu’il remettoit entre les 
mains de son confrere qui entroit en exercice, se trouvoit 
ordinairement en avance de pareille somme dont il etoit 
fort longtemps a etre rembourse. Nous remarquions que 
jusqu’a ce temps, quand M. Colbert entroit dans son 
cabinet, on le voyoit se mettre au travail avec un air con¬ 
tent et en se frottant les mains de joie des affaires qu’il 
alloit exp^dier, mais que depuis il ne se mettoit guere 
dans son siege, pour travailler, qu’avec un air chagrin et 
meme en soupirant. M. Colbert, de facile et aise qu’il etoit, 
devint difficile et difficultueux, en sorte qu’on n’expddioit 
pas alors tant d’affaires, a beaucoup pres, que dans les 
premieres annees de sa surintendance des batimens. 

Comment mon frere le receveur general fut depossMe 
de sa charge . — J’ai oublie de vous rapporter ici com¬ 
ment mon frere le receveur g6n6ral des finances de Paris 
fut d6possede de sa charge de receveur general, et ce 
que nous firnes, mais inutilement, pour lui faire rendre 
justice par M. Colbert. La chose est aussi etonnante de la 
part de M. Colbert qu’aucune autre qu’il ait faite en sa 
vie. Pour bien entendre cette affaire, il faut la prendre 
des son commencement. 

Mon frere ayant passe un temps tres-considerable dans 
1’emploi de commis des parties casuelles, d’abord chez 
M. de Vassan, le pere de celui que vous avez connu, et 
ensuite chez M. Sabatier, ou il fut premier commis et ou 
M. Colbert fut aussi commis, mais subalterne, et enfin 
chez M. Duhousset, qui le prit pour le meme emploi en 
achetant de M. Sabatier la charge de tresorier des parties 
casuelles, apres plusieurs ann6es d’exercice, M. Duhous¬ 
set lui fit acheter la charge de receveur general des 
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finances de Paris qui apparlenoit a M. Bonncau, allie do 
M. Puhousset. II posseda celtc charge pendant dix 
annees, depuis i()/>/j jusqu’en i(>(>4. Pendant tout ce 
temps, les recellcs furent si difficiles qu’au commence¬ 
ment de i(>(>/j moil frerc sc trouva cn avance de quatre 
cent mille livrcs, on environ, cc qui arriva parlic.ulierc- 
menl parre quo Ic Hoi avoit remis au pen pie tout eo qui 
ponvoit elre di'i du rente den taillen de ees dix annees, 
liberalile admirahle si elle n’eut point etc faile aux 
depens den rcccvcurs generaux, a qui ecs rentes apparte- 
noient, et qui out presque tons peri, laute. d’en avoir fait 
ie recouvrement. M. Bouquet, alors surintendant, avoit 
J)eau elre sollieite, il ne fainoit et n’a jamais fait aueun 
fends pour vemplaeer les rentes remis gratuitement au 
peuple. Je me souviens tl avoir ou’i dire plusicurs Ibis a 
men frerc, on pa riant <\ ecux qui dtoient assignes sur la 
re.eette generale de Paris, ct qui lui domandoient leur 
payement : « Vous vous plaignc/ de moi, et vous ave/ 
raison; main plaigne/-vous encore davautage. Allez dire 
parl.oul, main parlieulieremenl a M. Ie surintendant, que 
je vous rctiens voire hie.n, (pie je suis un fripon et tin 
voleur; vous me fere/ plaisir : ear, eomme e’esl a lui a 
faire un fends pour mnplaeer les rentes (pie, le Hoi a 
don lies, eeln Pobligera peut-otre a le faire pour mettre 
(in a vos cris et a vos plaintes, qui soul trcs-raisomuibles 
et tres-jusles. » 

Qua ml M. Colbert fut mis on la place de M. Bouquet, 
lout Paris, el particulieremcnt tons les gens d’affaires, 
vinrenl <die/ moil frerc lui faire compliment ct des eon- 
jouisnanees sur eelle promotion, paree que personne 
n’ignoroit 1’amilie anciennc qui 6 to it outre M. Colbert et 
lui. Cependant colic elevation de M. Colbert a Gt6 la 
ruinc enliere de mon frerc. On a eru (pie la reputation 
qu’il vouloit s’acqudrir aupres du Hoi d’un liommc par- 
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faitement integre le porta a avoir pour mon freie des 
duretes qu’il n’auroit pas oxercocs conti 6 un autic. 

Gomme mon frere etoit liorriblement persecute par 
ceux a qui il devoit, il crut qu’il pourroit prendre quel- 
ques deniers sur le courant de l’annee 1664 . pour acquit- 
ter les dettes les plus criardes. Mais M. Colbert, rigide 
observateur de l’ordre et des regies qu’il s etoit imposees 
dans l’administration des finances, et qui avoit fixe a un 
certain jour les payemens que les receveurs generaux 
devoient faire au tresor royal, ayant 6te averti par 
M. Olivier, huissier de la chaine, prepose au recouvre- 
ment de ces deniers la, que mon lrere ne faisoit pas ses 
payemens en leurentier, voulut en scavoirla raison. Mon 
frere, intimide plus qu’il ne falloit, se caclia, de sorte 
que M. Colbert me fit venir a lui et me dit avec beau- 
coup de marques d’amitie : cc D’ou vient que votre frere 
ne fait pas ses payemens, comme il en a ete convenu? 
Je suis fache de ce desordre, et je voudrois qu’il m’eut 
coute dix mille ecus de mon argent et que cela ne futpas 
arrive. » Je lui repondis que j’etois fort surpris de ce 
qu’il me disoit, que je n’avois aucune connoissance de 
l’etat des affaires de mon frere, et que j’irois incessam- 
ment, s’il l’avoit agreable, trouver mon frere pour en 
etre instruit; que cependant je ne pouvois le trop remer- 
cier de la bonne volonte qu’il temoignoit avoir pour lui, 
le suppliant de vouloir bien la lui continuer. Je sus de 
mon frere ce que je viens de rapporter, et que la crainte 
d’etre mis prisonnier par les plus faclieux de ses crean- 
ciers lui avoit [fait] prendre sur le courant quelques som- 
mes pour les acquitter. [Je retournai en faire rapport a 
M. Colbert], lui representant que mon frere n’etoit reduit 
en cet etat queparce qu’on ne lui avoit point remplace 
le fonds des restes remis au peuple. Cette reponse ainsi 
faiteaM. Colbert, des lelendemain il fit vendre sa charge 
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do rooovour general a M. Sonnin 1 , pour mu', sonune 
lioatieoup [au-dossnus do oo qu'elle valloit ('l tit' oo quo 
niiiii Iron* 1’avoit arhetde; on memo temps il lo ddpossdda 
dt' l’oxoroiot* do la momo charge oly oommit M. (loqnille 
un dos deux rreovrurs gdndraux, sos confreres. Lo. mdmo 
jour, il nomma M. Marin", intondant dos ii.nano.os, pour 
fain* roudro oompto a mon from dt*. st'S amides d’oxor- 
oiot‘. la* tout fut execute avoo uno duretd extraordinairo 
(>t, dpouvanta tons los gens do linanoos. Dans lo emirs dos 
sollioitations quo moil from faisoit. a M. Colbert, M. Col¬ 
bert lui ilil, : « Ditos a votro froro qu’il mo pario do vos 
affaires, » Dos lo loiulomain matin, j’entrai dans son eubi- 
not, ot lid dis qu’assurdmont mon from avoit on tort d<‘ 
so sorvir dos tloniorsde la prdsenle amide pour aequillor 
los dotU’s dosannoos prdoddonlcs, mais (pto la fuuLo. otoil 
liii'ii excusable, ho voyanl menace Lous los jours d’cHro 
mis on prison par sos erhaneiers, oo qtii no |se| pouvoit 
fairo sans ruint'r son credit ol sans eausor uno doulomr 
mort.ollo a sa fniimo ol a t,oul,(' sa famillo; qti'au fond il 
lui dl.oit. du do graudos smnuK's par lo. Hoi, ol qu’il no 
son>it. pas t.omlid dans oo malhour si olios lui avoionI, old 
payees. M. Colbert. mo ropondit, quo mon Iron' dloit an 
momo oas (pit' los doux atilros root'.vours gdndraux sos 
oonfrdi’os. .lo lui rdpartis quo mon froro m’avoil dit qu’il 
dloit dans uno situation biou dilldronto do cello do sos 
con fro res, dont. 1’un d toil lo noveu ot 1’aulro 1’allid do 
M. Marin, intondant dos linanoos, qui los avoit lavorisds 
on toutos ronoontros, on lour proeuranl dos funds ot dos 
rdnssignatinns p<‘ndant, <{n’il laissoit Lomlior sur mon 
fro re tout eo qu’il pouvoit do non-valours ot do charges 
fae.be uses ; qu’il y avoitd'aillours unoautrodilld.ro. nco. on Ire 


j. .1 i-.m-H.tjiti.Hlt* ili* Siftmiiuo ivcnvi'tu' I'riirral de.s jittanc’i'H. 

•j. I li*ni** Marin, inlenditut d»<N fuianrnK t*l Ki’tnvtium de Colln'i'l. 
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eux, qui etoit que tous les acquits de mon frere etoient 
en recepisses des commis du bureau de l’epargne, de 
sorte qu’il avoit fait tous ses payemens en argent comp- 
tant, au lieu que la plupart des acquits de ses confreres 
etoient en quittances comptables, dans lesquelles ils 
avoient fait entrer des billets de Fepargne, ce qui alloit 
a des profits tres-considerables : car souvent, dans une 
quittance comptable de cinq cent mille francs, il y 
entroit pour vingt mille ecus de billets de Fepargne, 
lesquels n’avoient pas cout6 plus de dix ou douze mille 
francs, le surplus tournant au profit du receveur general 
et du tresorier de Fepargne; que ces profits pouvoient 
avoir en que:que sorte dedommage ses confreres, et les 
mettoient en un autre etat que celui ou etoit mon frere. 
Mes raisonnements ne plurent pas a M. Colbert, et ilme 
dit que je prisse mon parti; que je visse si je voulois 
bien continuer a rendre sendee dans les batimens ; qu’en 
ce cas, je ne lui parlasse plus des affaires de mon frere; 
que si je voulois continuer a lui en parler, que je me reti- 
rasse, et qu’alorsil m’ecouteroit et me repondroit. Jclui 
repondis que je n’avois point d’autre parti a prendre que 
de me taire et de me conformer entierement a sa volonte. 
Mon frere, apres cette reponse, recontinua ses sollicita- 
tions pendant un tres-long temps, donnant tous les eclair- 
cissemens qu’on pouvoit desirer, jusques-la que par ses 
comptes, arretes a la Chambre, le Roi lui devoit et lui 
doit encore (car il n’a jamais pu etre paye) plus de trois 
cens mille livres. Au milieu de ses sollicitations, M. Col¬ 
bert dit encore a mon frere que je lui parlasse de ses 
affaires. M’etant done presente a lui, il me dit : « Votre 
frere est un homme d’esprit, il y a long-temps que je le 
connois pour tel ; il scaitque je suis de ses anciens amis. 
Il s est confle la-dessus, et a cru qu’il pouvoit impune- 
ment jouer le tour qu’il m’a fait. — Monsieur, lui repon- 



123 


MEMOIRES DE MA VIE 

dis-je, vous me pardonnerez, s’il vous plait, si je vous 
dis que je ne voisquel tour il vous a lait. — Le tour qu’il 
m'a fait, e’est qu’il a acquittc pour la moitid avec Far¬ 
o-cut de eelte aimee toutes les dettes qu’il me demande 
aujourd lmi on leur entier. — Ah 1 Monsieur, m’ecriai-je, 
pouvez-vous avoir une telle pensee dun liomme que vous 
dites 6 Ire votre ami et que vous connoissez il y a si long- 
temps ? Mon frere souffrira sans peine la pauvrete ouilest 
rdcluit, mais il ne pourra supporter la doulcur dc passer 
dans voire (‘sprit pour un malhonnete liomme. Si nous 
a vous quelque delaul dans noire famille, e’est dc n’avoir 
pas assez d’altaelic au bicn cl dc le mepriscr, bicn loin 
quo pas un de nous puissc Giro capable d’unc lachetd 
semblabJe. » Je me relirai la-dcssus. J’cus encore qucl- 
([ues oQnl6rono.cs avec M. Colbert, quin’aboutirent a ricn 
qua me fa ire former la bouchc cn la mGmc maniere qu’il 
avoit deja. fait. Un jour enfin, je le priai de vouloir don- 
11 or h inoti frere quelque ])Ctite commission pour pouvoir 
subsislcr ; mais je ne pus ricn obtenir, cl mon frere 
demeura sans charge et sans memo un valet pour le 
servir. Kntre ses oreanciers, il y avoit un nomine M. Char- 
tier, homme eslime tres dui* el lout a fait inexorable, 
dependant, au lieu dc persecutor mon frere, il le defen- 
doit el le soulenoit envers et centre tous ses aulres 
ereaneiers, me disant : cc Si votre frere avoit mon bicn 
culre ses mains, je seaurois bicn melc fairerendre ; mais 
c’esl un liomme qu’on a 6gorg6 au coin du bois. Je le 
Kouiagorai en tout oc qui me sera possible, bien loin dc 
1’ opprimer. » La reputation de mon frere etoit telle que 
dans tout le temps de son adversite, qui a dure seize ans, 
deux de ses amis lui out mis cn dtipot tout leur argent 
eomptant, qui montoil a plus de quarante mi lie Gcus, ce 
qui marquoit une grande conliance dans sa probite. Mon. 
frere representa quelqucfois a M. Colbert qu’entre ses 
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creanciers il en avoit trois ou quatre de ses plus proches 
parens qu’il eut ete bien aise de pouvoir satisfaire ; que 
leursdettesne montoientpas ensemble a plus decinquante 
mille livres; qu’il le supplioitdelui accorder cette somme 
en deduction des trois cens mille livres que le Roi lui 
devoit, et que, s’il lui faisoit cette grace, il ne mourroit 
pas avec tant de douleur. M. Colbert eut la durete de 
les lui refuser, et le laissa mourir sans lui faire raison de 
la moindre chose. 

Comment je demanded d M. Colbert son agrement pour 
mon manage. — Lorsque je me mariai 1 , j’allai a M. Col¬ 
bert lui en demander son agrement. Des que je lui eus 
nomme lapersonne et qui etoit son pere, il me demanda 
combien on me donnoit. Je lui dis qu’on me donnoit 
soixante et dix mille livres. cc C’est trop peu, me dit-il; 
vous pouvez croire que je songe a vous. Yous voyez ce 
que j’ai fait pour M. du Mets, je ne ferai pas moins pour 
vous assurement. Je vous trouverai une fdle, parmi les 
gens d’affaires, qui vous apportera une dot bien plus 
avantageuse. Mais, poursuivit-il, n’est-ce point un ma¬ 
nage par amitie dont vous me parlez? — Je n’ai vu la 
fille, repris-je, qu’une fois depuis qu’elle est bors de reli¬ 
gion, ou elle a ete mise des l’age de quatre ans; mais je 
connois le pere et la mere il y a plus de dix ans, pour 
avoir vecu depuis ce temps-la tres familierement ensem¬ 
ble. Je les connois, ils me connoissent, et je suis assure 
que je vivrai parfaitement bien aveceux. Voila, Monsieur, 
la principale raison qui m’y engage. Je serois tres faclie 


1. Charles Perrault epousa, le dimanche i or mai 1672, dans l’eglise Sainl- 
Gervais, Marie Guiclion, agee de dix-neuf ans seulement el fille d’un paycur 
des renles (Jal, Dictionnaire critique , p. i32i). Le fulur epoux avail alors qua- 
rante-quatre ans et demeurait rue Neuve-des-Bons-Enfanls. Il semble que 
les rapports entre Colbert ct son commis fussent deja un peu refroidis ii cette 
epoque, car le surintendant ne signa point au manage de Perrault. De cette 
union naquirent trois enfants : Charles-Samuel, le 25 mai 1675 ; Charles, le 
20 octobre 1676; Pierre, le 21 mars 1678. 
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tic rcnconlrcr un bcau-perc qui sc plaindroit sans ccssc 
(pic jc nc 1‘ais ricn, qui voudroit quo jc vous importu- 
nassc Lous lcs jours dc me donner les moyens dc fairc 
quclque chose. .Jo nc veux point en venir la. Vous me 
faites tlonticr ties apointements plus forts que jc ne 
merile, mais hors cola jc n’ai aucunprofit. Non sculcment 
tons lcs marches qui sc font nemorapportent ricn, mais 
les brevets que vous donnez pour des logemens, pour 
dcs privileges (it autres clioses semblaldes, non-scule- 
ment je n’en prensrien, mais j’ymets mon parehemin, nia 
peine et colic tie mon eommis, sans en profiler d’autre 
chose (juc d’une reverence Ires-mal faitc le plus souvent. 
Je suis Ires content que cola aille ainsi; mais il y a lei 
beau-pore qui n’en scroil point du lout content. — Je 
erois, me ditM. Colbert, quo vous avez raison ; faites votro 
affaire, et soycz sur (pie j’aurai soin dc vous. » Jc fus 
i)ieu aisc d’avoir trouvePoccasion dc fairc scavoir nette- 
ment a M. Colbert dc quelle manierc jelc servois, et que 
je me reposois entierement sur lui dc la recompense de 
mon travail. 

Resolution dc fermer lc jardin dcs Thuillerics non.e-.vccu- 
tcc. — Quand le jardin dcs Thuillerics fut Relieve de 
replanler et mis dans Telat ou vous le voyez : « Aliens, 
me dit-il, mix Thuillerics en eondamner les portes. 11 
faut conscrver ee jardin an Hoi et nc le pas laisser miner 
an peuple, qui, en moins dc ricn, Laura gat6 entiere- 
ment.)) La resolution me parut bicn rude ethicn facheusc 
pour tout Paris. Quand il fut dans la grande alloc, jc lui 
clis : « Vous nc croiriez pas, Monsieur, lc respect que 
tout lc monde, jusqu’au plus petit bourgeois, a pour cc 
jardin-ei. Non-seulemcnt lcs femmes et lcs petits enfans 
ne s’avisent jamais de cucillir aucune flour, mais m6mc 
d’y toucher; ils s’y prominent commc s’ils etoient tous 
des personnes tres-raisonnablcs. Les jardiniers peuvent, 
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Monsieur, vous en rendre temoignage. Ge sera une afflic¬ 
tion publique de ne pouvoir plus venir ici se promener, 
particulierement en ce temps ou Ton n’entre plus au 
Luxembourg ni a l’hotel de Guise. — Ge ne sont que des 
faineants qui viennent ici, me dit-il. — II y vient, lui 
repondis-je, des personnes qui relevent de maladie, pour y 
prendre Pair; on y vient parler d’affaires, de mariages et 
de toutes cboses qui se traitent plus convenablement 
dans un jardin que dans une eglise, ou il faudra a l’avenir 
se donner rendez-vous. Je suis persuade, continuai-je, 
que les jardins des rois ne sont si grands et si spacieux 
qu’afm que tous leurs enfans puissent s’y promener. » II 
sourit a ce discours, et, dans ce meme temps, la plupart 
des jardiniers des Tbuilleries s’6tant presentes devant 
lui, il leur demanda si le peuple ne faisoit pas bien du 
degat dans leur jardin. cc Point du tout, Monseigneur, 
repondirent-ils presque tous en meme temps ; ils se con- 
tentent dese promener et de regarder. — Ges Messieurs, 
repris-je, y trouvent meme leur compte, car l’herbe n’y 
en revientpas si aisement dans les allees. » Monsieur fit 
le tour du jardin, donna ses ordres et ne parla point cTen 
fermer 1’entree a qui que ce soit, J’eus bien de la joie 
d’avoir en quelque sorte empeche qu’on n’otat cette pro¬ 
menade au public. Si une fois M. Colbert eut fait fermer 
les Thuilleries, je ne scais pas quand on les auroit rou- 
vertes. Cette action auroit ete louee de toute la Cour, qui 
ne manque jamais d’applaudir aux ministres, particulie¬ 
rement quand il paroit y avoir du zele pour le plaisir du 
prince. 

Comment Lulli eut Vopera. — Environ ce temps-la, 
Lulli 1 se fit donner le droit de composer seul des operas 

i. Jean-Baptiste Lulli, ne a Florence en 1 633 , morl a Paris, le 22 mars 1687. 
Le privilege d’une academic royale de musique, exclusif a tous autres, lui fut 
accorde par lcttres-patentes de mars 1672. 
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et d’en recevoir tout le profit, qui etoittres-considerable. 
Us avoient commence a s’etablir par un petit opera dont 
Mesdames Sarcamanan 1 chantoient et faisoient les pre¬ 
miers personnages. II fut chante d’abord au village d’Issi, 
dans la maison d’im orfevre, 011 il reussitbeaucoup. On m’y 
mena a la premiere representation, qui fut tres-agreable. 
L’abbe Perrin 2 avoit compose les paroles, et Cambert 3 la 
musique. Le succes lieureux de cette pastorale en mu- 
sique leur fit entreprendre d’autres operas qui furent 
representes en public avec applaudissemens et avec bien 
du profit pour le poete, pour le musicien et pour tous 
les acteurs*. Lulli, qui s’etoit moque jusques-la de leur 
musique, voyant le grand gain qu’ils faisoient, demanda 
au Roi qu’il lui fit don du droit de faire seul des operas 8 

1. Intitule la Pastorale en musique ou VOpera d’Issy, il fut represents au 
mois d’avril i 65 g, a Issy, dans la maison de M. de La Haye, et, aprSs liuil 
ou dix representations fort bien accueillies, on le donna a Vincennes, devant 
1 c roi et la cour. Lorct, qui mentionne ces spectacles dans sa Muse histo- 
rique, lettres du samedi xo mai el du samedi 3 i mai i 65 g, n’oublie pas de 
mcnlionner chaque fois le grand succes de la Sarcamanan, 

Donl grosse el grande la nxaman, 

Fille d’agreable visage 

Qui fait fort bien son personnage, 

Qui ravil l’oreille et les yeux, 

Et donl le chant melodieux, 

Ou millc douceurs on decouvre, 

A charme plusicurs fois le Louvre. 

2. Pierre Perrin, no a Lyon en 1620, morl en 1670. Il preuait le litre 
d’abbe detail introducleur des anxbassadeurs pres de Gaston d’Orleans. 

3 . Robert Cambert, ne a Pai'is vers 1628, organiste de l’eglise Sainl- 
Plonore cl surintendant de la musique d’Anne d’Autriclie, mort a Londres au 
commencement de 1677, ou il elait devenu surintendant de la musique de 
Charles II. 

4. La collaboration de l’abbe Perrin et de Cambert ne donna de nouveau 
fruits quo douze ans apres le premier, en 1671 : Pomone, d abord, puis Les 
Plaisirs el les Peines de l'Amour. Eutre temps, Perrin avail oblcnu, le 
28 juiu 1669, des lellres palentes pour « elablir par toul le royauine des 
academies d J opera. » 

5 . On a souvent conld les subfiles intrigues qui Ih'enL profiler Lulli des 
discordcs et des maladrcsses de scs rivaux. Disons seulemenl qu il acliela 
lc privilege du besoigneux Peri'in et lit fermer le theatre de Cnmbextaxant 
d’obtenir poui’ lui-meme le privilege qu’il convoitail. Voy. en particulier, 
A. Pougin, Les vrais crealeurs de Vopera francais; Perrin et Cambert 
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et d’en avoir tout le profit. Perrin et Cambert s’y oppo- 
serent, et M. Colbert lui-meme 1 , qui ne trouvoit pas qu J il 
y eut de justice a deposseder les inventeurs ou du moms 
les instaurateurs de ce divertissement a Paris, n’en etoit 
point d’accord, trouvant .d’ailleurs plus , a propos pour 
perfectionner les.Francois dans l’etude de la musique, de 
laisser atoutle monde la faculte de composer des Operas 
tant pour les paroles que pour la musique, de meme qu’il 
se pratique pour , les comedies et tragedies que chacu.n 
fait telles qu’il lui plait et les presente aux comediens 
pour 6tre representees. Lulli alia au Roi lui demander 
ce don avec tant de force et tant d’importunite que 
le Roi, craignant que de depit il ne quittat tout, dit a 
M. Colbert qu’il ne pouvoit pas se passer de cet homme- 
la dans ses divertissemens, il falloit, lui accorder ce qu’il 
deman doit, ce qui fut fait des le lendemain, au grand 
etonnement de bien des gens et de moi particulierement, 
qui scavois que M. Colbert etoit d’un sentiment, tout 
oppose. Deux ou trois jours apres, je lui enteridis dire 
que les courtisans bl&moient ce don qu’on avoit fait a 
Lulli, disant que cet liomme alloit gagner des sommes 
immenses, qu’il auroit mieux vallu se laisser partager 
entre plusieurs musiciens, que cela auroit engages par 
emulation a se surpasser les uns les autres, et porter 
ainsi la musique a sa derniere perfection, cc Je voudrois, 
disoit M. Colbert, que Lulli gagnat un million a faire des 
operas, afin que l’exemple d’un liomme qui auroit fait 
une telle fortune a composer de la musique engageat tous 
les autres musiciens k faire tous les efforts pour parvenir 
au meme point que lui. » Tant il est vrai que les ministres 

et Romain RoUand, Ilistoire de I’opera en Europe want Lulli et Scarlad 
(1895, p. 249-274). 

1. Les Peines et les Plaisirs de VAmour etaient dedies a Colbert en des 
termes avantageux qni ne pouvaient qu’agreer au sentiment de patriotism e 
artistique du ministre. 
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caveat l.onjonrs I’aire valoir les desseins ct les rcsolu- 
ons do lour uuiil.ro 

('nmnirnt Lulti obtint In grandi' sallc dcs co/nctf /<:s da 

'ufats-luijjul . -. Apres (juo Lulli out obleiui son don, il 

10 pria, ooujointemont avec M. Vigarani, qui laisoitlcs 
laehines cl los decorations du theatre, do prior pour 
ux M. Colbert do. domamlcr au Hoi la grande salle dc 
oinddio du Halais-Hoyal pour y roprdso.ntcr lour opera. 
Yus rhouneur do 1‘airo pour eux oolto proposition a 
1. Colbert, qui m’oooula fort I’avorablemont. Jo mo Bull¬ 
ions quo jo Iui dis a propos do o<da qidune des (‘hoses 
uo les empereurs roniains avoitmt oil soin (dobserver 
t.oit do dormer dcs jeux ot des spectacles au people, ct 
ue rien n'avoit plus eontribue a lour gagnor lo eouir ot 

les inaiuteuir dans la paix e.t dans la tranquillile; 
idaujonrd’luu ee n’otoitplus l’usago quo les princes pris¬ 
on t oca soins la, mais qu’assuroment ee seroit unc chose 
ion douee.au pcuple do Haris s’il avoit au moius la satis- 
.iclioii do prendre cos sort,os do diverlissemens dans hi 
minis do son prince. « Vous oles eloquent, me repondit 
I. Colbert cm souriant; j’y songerai. » 11 on parla au Hoi, 
ui Tut bien aise (racc.ordor c.etto grace a Lulli. Knsuite 
Is demandbro.nl mille ecus |)our rbtablir les lieux ot les 
iictire cm elal ; e.olto souimo lour jut aecordbo" el jo puis 
lire qu'iis in’on euront encore lino parlie do Hobligation. 
)e tons cos Lons offices jo idem cus autre chose que 
'honmHele qidils eurent do no vouloir pas prendre do 
non argmit a la porto une scale fois ; mais aussi idea 

i . (Inlbert. Tut. Sum vile t<>itl acquis ;mx inleinMfi dr Lulli, el. cs'esl. a O.olberl 
tie l.utli a'atlreusail lut’Hque quelque difliculle sur^isHail, aiusique l.<: prouve 
nr letUv du ‘5 jtthi xtiyx (Revue des documents liistorii/nes, I. II, p. .‘1). 

•x. Kile li^ure a la dale du !> oelnlm* x(»7.j sitrJ.es Camples dcs htitinie.fi ts , 
itibliea par M. (JuiHVey, t. L col. 7 r >• Knlre letups, I'erraull cl.ail inlervonu 
’ UernitvinenL eu faveur dc I’opera el avail, defend it Alv,csti\ float Qitinattll. 
vail fait l«s vers et Lulli la muniquo (Rc.me.il do. dicers outrages, in-4 1 ', 
• a'hl). 
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voulois-je pas davantage et je ne fis en cela que ce que 
j’ai toujours fait dans toutes les occasions ou j’ai rendu 
quelque service. 

Pensee de faire boucher toutes les fenetres qui donnent 
sur le jar din du Palais-Royal. — Je crois avoir rendu 
aussi un service bien considerable a tous les proprietaires 
des maisons qui ont des vues sur le jardin du Palais- 
Royal. Mademoiselle de La Valliere demeuroit au Palais- 
Royal et apparemment ces vues rincommodoient.' 
M. Colbert, qui le jugea bien, me dit qu’il falloit faire 
hausser les murs de cloture de ce jardin a la hauteur des 
toits des maisons qui sont autour et en murer toutes les 
fenetres. Cela n’auroit pas seulement gate toutes ces 
maisons, mais auroit donne Fair d’une prison ou d’un 
couvent a ce jardin, tout beau qu’il est. Cela me fit 
fremir. Jc dis a M. Colbert, pour eloigner un peu l’exe- 
cution de ce travail, que l’entrepreneur le plus proprc 
pour cet ouvrage etoit occupc a quelque chose qu’il 
achevoit a Versailles, et qu’aussitot qu’il auroit fini ce 
travail, on pourroit lui ordonner ce rehaussement de 
mur. M. Colbert approuva ma proposition et la chose fut 
differee. Peu de jours apres, Mademoiselle de La Valliere 
sortit du Palais Brion, et on ne parla plus d’clevcr les 
murs de cloture ni de murer les fenetres. Si on eut une 
fois commence ce travail, on l’auroit acheve et peut-etre 
que les proprietaires de ces maisons n’auroient jamais 
obtenu de remettre les choses en leur premier etat. 

Affiches pour dormer au rabais tous les outrages d,es 
bailments. — En l’annee 167., le Roi alia visiter les for¬ 
tifications que M. de Louvois avoit fait faire a diverses 
places du royaume. Le Roi en revint tres-satisfait, mais 
surtout du peu qu’elles avoient cotite, par rapport a la 
grandeur et al’etendue des ouvrages que M. de Louvois 
n avoit pas manque de lui exagerer. Au retour, il dit a 
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M- Colbert : a Je viens de voir lcs plus belles (orl,idea¬ 
tions du monde et les mieux entenducs ; mais ee qui m a 
le plus etonnc, c’est le pen de dcpenso qu’on y a faile. 
D’oii vient qu’a Versailles nous faisons des dopenses 
effroyables, et nous ne voyons presquc ricn de lailV II y 
a quelcpie chose a cela que jo nc. comprons point. » 
M. Colbert fut vivement blcssc de ee ropmehe, cl, quoi- 
cju’il rendit au Roi de Ires-bonnos raisons do la dilierenee 
qu’il y avoit cntre lcs attehers d’armde, oil les soldals 
ne recoivcnt qu’une trcs-pelito payo, ol. les al.I.eliers 
comme ceux de Versailles, oii l’on paye de lories jour- 
nees aux paysans qui y travaillenl; que les ouvrages des 
fortifications sc voient tout d’un coup d’toil et sonl. Ions 
d’une mcme espece, mais quo ceux de Versailles soul 
repandus en millc endroits et presquo Ions dVspdoos 
clifferentes, il crut que 1c Roi avoit etc nud prdvonu sur col 
article, et qu’assurement on lui avoit fail entendre qu'ou 
payoit trop cher tout ce qui se faisoit a Versailles. Pour 
oter au Roi cctte pcnsec tros-faussc et I.res-inal fmideo, il 
ordonnn qu’on dorm at a raveuir tons los ouvra.qes des 
batimens au rabais, ct, a(in que la chose, se fit awe eclat, 
il voulut qu’on mil; des afftches aux coins des rues de tons 
ces ouvrages pour recevoir lcs nf’IVes do Ions les otiwiers. 
Ge fut pour moi un surcroit de travail effroyable que 
de dresser toutes ces aflichcs, qui furo.nl, en Ives-grand 
nombre et toutes d’un ddtail incroyahle, car tonics les 
sortes d’ouvrnges do chaque metier y dloie.nl speeiiiees. 
Gela n’aboutit a ricn d’utiic; au contraire, cela causa un 
tres-grand mal, carles plus median Is ouvriors cliasserenl 
par leurs rabais les meilleurset les plus eu dial, de rendro 
bon service. Il y cut des menuisiers qui, n'ayaul quo 
de mdclumt hois dans leurs chan tiers, firenl, de si matr 
vais ouvrage pour Versailles que, ((uand les pieces dnitt. 
ils avoientfait lcs croisees etoient fennees, on y voyoil 
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presque aussi clair que quand elles etoient ouvertes. II y 
eut debons ouvriers qui continuerent a travailler comme 
ils avoient accoutume, et, quand on leur disoit que, si on 
les payoit sur le pied des affiches et des marches qu’on 
avoit faitavec leurs confreres, ils seroient ruines : « Nous 
ne nous soucions point des affiches ; nous ferons tou- 
jours de bon ouvrage, et nous sommes stirs que M. Colbert 
esttrop juste pour nenous le payer pas ce qu’il vaut. » Et 
en effet cela arrivaainsi: ils furent payes a l’ordinaire, et 
l’on n’eut point d’egard aux marches faits avec les autres 
ouvriers. C’est une mechante chose que d’avoir quoi que 
ce soit a trop bon marche. II faut qu’un surintendant ou 
les controleurs sous son autorite mettent les prix, mais 
des prix raisonnables aux ouvrages, et qu’ensuite ils les 
donnent aux meilleurs ouvriers. Cette proposition peut 
paraitre un peu paradoxe, mais elle est tres veritable et 
l’on ne peut etre bien et fidelement servi qu’en la suivant. 

Ce changement me rendit le travail si onereux, et M. Col¬ 
bert devint si difficile et si chagrin, qu’il n’y avoit plus 
moyen d’y suffice ni d’y resister. Dans ce meme temps, 
il voulut que M. de Blainville, son fds, que Ton appelloit 
alors M. Dormoy, travaillat sous lui dans les batimens 
et fit presque tout mon emploi. Cela me fit souhaiter 
de le lui abandonner tout entier, jugeant bien d’ailleurs 
que M. Colbert n’en seroit pas fache, afin que son fils eut 
1 honneur tout entier, apres lui, de ce qui se feroit dans 
les batimens. II se plaignit a moi qu’il y avoit un grand 
nombre de parties d’ouvriers qui n’etoient pas arretees, 
particulierement celles des entrepreneurs du Louvre, qui 
ne le sont pas encore en cette annee 1702 ou j’ecris le 
piesent memoire, marque que ce n’etoit pas ma negli¬ 
gence qui en retardoit l’execution, car il y a plus de 
\ingt ans que je les ai quittees. J’eus beau lui represen¬ 
ter que le grand nombre des affaires courantes m’avoit 
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tellemcnt occupe qu’il ne m’avoit ete possible de faire 
rien davantagc, outre qu’il ne m’avoit jamais donne ni 
rordrc ni lc pouvoir d’arroter ces memoircs d’unc si 
grande importance. II ne laissa pas do gronder toujours 
et de me charger d’une faute qui etoit purcment la 
sienne. Cela alia si loin que je fus obligb de lui deman- 
der moil conge, qu’il m’accorda d’autant plus volonticrs 
qu’il etoit bicn aise, comme j’ai dit, de l'airc parottre son 
fils 1 ; cc qui n’arriva point, car, commc il etoit fort jcunc 
et aimant son plaisir, il n’etoit pas possible qu’il fournit 
a la moitic d’un si vaste ct si penible emploi, dont 
M. Colbert n’avoit jamais compris ni la difliculte ni 
l’etendue, parcc que jc ne lui faisois point valoir la peine 
queje prcnois, suivantla manvaisc coutumc que j’ai tou¬ 
jours euc de ne point parlor dcs peincs queje me donne 
dans lc service que je rends. J’ai su depuis que M. Col¬ 
bert disoit : <c C’est un abimc que Ics batimcns; plus j’y 
travaillc et plus j’y trouvc de difficultes. Les finances ne 
rn’ont point donne de peine en comparaison ; je les ai 
toutcs reglecs avcc facilite ct jc ne puis sortir dcs em- 
barras que les batimens me donncnt. » 

Je mis done tons les papiers des batimcns en bon 
ordre et les lui rendis avcc un inventaire tres-exact ct me 
retirai sans eclat et sans bruit. Quand M. Colbert fut inert, 
on me Lraita d’unc maniere assez etrangc : on me rem- 
boursa ma charge, qui valloit bicn vingt-cinq mille ecus, 
avee la somme de vingt-deux mille livres ; ct on donna 
a M. Lc Brim ct a M. Lc Notre vingt mille |livres| cha- 


i. Julus-Annaud Colborl, marquis d’Orrnoy el do Blainvillo, qualrirmo lils 
de Colborf,, no le 7 docoinbrc iGGd, avail dos 167a la survivaneo do la surin- 
Lemlance dos biUirncnls. A parlir do 1G79, il commouoa a s’on oocupor, mais 
si mal qu’il indootiloiila le roi el fill obligo de s’ou demollro, lo jour inurau do 
La mot'l do Culhorl, pour uno soinmo do 900,000 livri's (fiio Louvois lui 
oompla. D’Ormoy alia a l’armoo, ol apt'As uno oarrioro brilUmlo el rnpido, il 
niourul {floricusemcnl a Iloodisloll on 170/!. 
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cun par gratification pour leurs bons et agreables services 
provenans du prix de ma charge, cj[ui fut vendue soixante- 
six mi lie livres ou environ. 

Me vo) r ant libre et en repos, je songeai qu’ayant tra- 
vaille avec une application continuelle pendant pres de 
vingt annees et ayant cinquante ans passes, je pouvois 
me reposer avec bienseance et me retrancher <i prendre 
soin de l’education de mes enfans. 

Dans ce dessein, j’allai me loger en ma maison du fau¬ 
bourg Saint-Jacques \ qui, etant proche des colleges, 
me donnoit une grande facilite d’y envoyer mes enfans, 
ayant toujours estime qu’il valloit mieux que des enfans 
vinssent couclier dans la maison de leur pere, quand cela 
se peuc faire commodement, que de les mettre pension- 
naires dans un college, ou les moeurs ne sont pas en si 
grande siirete. Je leur donnai un precepteur, et moi-mcmc 
j’avois le soin de leur faire assez souvent leurs lecons. 

M. Colbert etant mort et M. de Louvois ayant ete fait 
surintendant des batimens, nous allames, M. Charpen- 
tier, M. I’abb6 Tallemant, M. Quinault et moi, a Fon¬ 
tainebleau, pour demander a M. de Louvois s’il souhai- 
toit que nous continuassions les exercices de la petite 
Academie des inscriptions et des medailles, que nous 
tenions cliez M. Colbert. Nous fimes un memoire, et ce 
fut moi qui le dressai, comme tenant la plume de cette 
Academie. Ce memoire marquoit a quelle intention 
M. Colbert l’avoit etablie, qui etoit d’avoir aupres de lui 
des gens de lettres de qui il put prendre avis dans une 
infinite de choscs qui se font dans les batimens, oil il est 
necessaire qu’il y ait de l’esprit et qui la plupart ne sc 
peuvent bien faire sans une connoissance de la maniere 
dont en ont use les anciens, et aussi pour faire des des- 

i. Elle etait situye sur les fosses de rEstrap c ade, en la paroisse Saiut- 
Benoit, et Perrault l’habita jusqu’a sa mort. 
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•iptions des monumens et autres choses remarquables 
Lie I on feroit, et qui meriteroient de passer dans les 
ays etrangcrs et d’etre laissecs a la posterite. Ge ine- 
toire fut donne a M. de Louvois, qui le donna a lire a 
[. le cliancelicr, son perc. Ge memoire fit un effet assez 
brangc. M. le ehancelier Le Tellicr s’etoit toujours moque 
e cette petite Academic, ct elle etoit un sujet ordinaire 
e ses plaisanteries, nc trouvant point d’argent plus mal 
aiploye que celui que M. Colbert doimoit a des laiscurs 
e rebus et de cliansonnettes. Ccpendant, quand il cut 
i ce memoire, il ebangea du blanc au noir ct dit a M. de 
ouvois, son fils, en le lui rendant : cc Voilii un etablis- 
ement qu’il faut conservcr avec grand soin, car ricn ne 
cut lairc plus d’honneur au lloi et au royaumc a si peu 
e frais. » L’aprcs dince de cc meme jour, M. Cliarpen- 
er, M. Quinau.lt ct lM. l’ablie Tallcmant sc presenterent 
M. dc Louvois. Je ne crus pas qu’il fut- a propos que je 
i’y trouvassc, dans la crainte quo M. de Louvois ne me 
it quclque chose cjni me depliit, et que dans la chaleur 
j ne lui fisse quclque reponsc un peu trop forte ct dont 
aurois etc faehe dans la suite. M. de Louvois lour dit 
es paroles : a Vous avez jusqu’iei, Messieurs, fait des 
lerveilles; mais il faut, s’il se peut, fa ire encore mieux 
I’avenir. Le Hoi vous va donner de la matierc oil il ne 
iendra qu’a vous de fa ire des clioscs admirablcs. Gom- 
ien etes-vous ? — Nous sommes ([uatre, Monscigncur, 
epondit M. Gliarpi'iitier. — Qui sont-ils? lui dit M. de 
(Ouvois. — 11 y a, reprit M. Charpentier, M. Perrault... 
— M. Perrault ? dit M. dc Louvois ; vous vous moquez, il 
.’en etoit point; il avoit assc.z d’affaires dans les bati- 
iens, Et les autres, qui sont-ils ? — Il y a, dit M. Cliar- 
ientier, M. 1 ’abbe Tallcmant, M. Quinault ct moi. — 
lais nc vous voilii que trois... Ou est le quatrieme? — 
’ai eu l’honncur de vous dire, reprit M. Charpentier, 
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la convalescence de Sa Majeste apres la grande opera¬ 
tion qui lui fut faite. Ges louanges irriterent tellement 
M. Despreaux qu’apres avoir gronde longtemps tout bas, 
il s’eleva dans l’Acad6mie, et dit que c’etoit une honte 
qu’on fit une telle lecture, qui blamoit les plus grands 
hommes de l’antiquite. M. Iluet 1 , alors eveque de Sois- 
sons, lui dit de se taire, et que, s’il etoit question de 
prendre le parti des anciens, cela lui conviendroit mieux 
qu’a lui, parce qu’il les connoissoit beaucoup mieux, 
mais qu J ils n’etoient la que pour ecouter. Depuis, le cha¬ 
grin de M. Despreaux lui fit fairc plusieurs epigramm.es 
qui n’alloient qu’a m’offenser, mais nullement a miner 
mon sentiment touchant les anciens. M. Racine me fit 
compliment sur cet ouvrage, qu’il loua beaucoup, dans 
la supposition que ce n’etoit qu’un pur jeu d’esprit qui 
ne contenoit point mes veritables sentimens, et que dans 
la verite je pensois tout le contraire de ce que j’avois 
avance dans mon poeme 2 . Je fus fache qu’on ne crut pas 
ou du moins qu’on fit semblant de ne pas croire que 
jeusse parle serieusement, de sortc que je pris la reso¬ 
lution de dire serieusement en prose ce que j’avois dit 
en vers, et de le dire d’une maniere a ne pas faire douter 
de mon vrai sentiment la-dessus. Voila quelle a etc la 
cause et l’origine de mes quatre tomes de Paralltiles . 


1. L’crudiL Picrrc-Danicl HuoL, ne ;'i Caen le 8 fevricr i 63 o, mort Paris, 
clans la maison professe des Jcsuites, le 26 janvier 1721, successivemcnl 
evecjue de Soissons et d’Avranchcs. Elu le 3 o juillet 1674, a l’Academie, en 
rcmplacement de Gomberville, il a laisse des memoires, qui onl etc Iraduils 
par Cli. Nisard (18 53 , in-8°). 

2. Racine fit une dpigramme qu’on trouve dans ses oeuvres (Collection des 
grands Ecrivains, l. IV, p. a 44 )- 

Grand Dieu, conscrve-nous cc roi viclorieux, 

Empeche d aller jusqu’ti lui 

Toute langueur, loutc fiuvre emiemic 
Et les vers de l'Acadcmic. 




















RELATION DU VOYAGE FAIT EN 1669 

PAR MM. DU LAURENT, GOMONT, ABRAHAM ET PERRAULT l 


1 1 seplembre. Chastres. —Lc 12 scptembre 1669, nous 
par times, mon frere et moi, de Paris avcc MM. du .Lau¬ 
rent et Abraham, a deux lieures apres-midi, dans un car- 
rosse attele de six chevaux gris et escortes du sieur Cler- 
vant. Nous arrivames a Chastres 2 , ou nous couchames 
aux Trois Hois. 

i 3 . Etampes. — Le vendredi i 3 , nous fumes diner a 
Etampes, aux Ti'ois Rois. Nous entrames dans la ville 
precedes d’une compagnie du regiment des gardes suisses, 
qui alloit attendre le Roi a Chambord, et de deux carrosses 
a six chevaux et du reste du train du due de Saint-Aignan. 
Get equipage nous fit recevoir avec des cris de Vive le 
Roil dans les rues. 

Lasse. — Nous fumes coucher a un chateau a six lieues 
d’Etampes, qui est une baronnie nominee Lasse 3 , qui 
appartient a M. de Gomont, ordinaire de chez le Roi et 
gouverneur de Montdidier. Nous y fiimes regales par le 
seigneur du lieu et par la dame, qui est une belle per- 


1. Nous nc counaissous sur ccs compagnous de voyage de Claude Pei’- 
rault que ce que lui-mcme en a diL ci-dessous. — Le Litre du luanusoril 
appelle 1 ‘un d’eux, ii tort, M. de Saiut-Laurent. 

a. Terre et marquisat erige en duclie d’Ai’pajon. 

3 . Actuellement Laas, commune du canton et de Parrondissoment de Pitlii- 
viers (Loirct). 
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sonne, et fort civile, et non moins spirituelle. M. de 
Goraont, avocat, frere du seigneur, nous attendoit en un 
lieu oil il etoit venu en litiere, deux jours devant, a cause 
d’lme blessure qu’il avoit a la jambe qui s’etoit trouvee 
aggravee. 

iL\. Orleans. Obelisque de Sainte-Croix. Arcs-boutants 
de Sainte-Croix. — Le samedi i/j, jour de Sainte-Croix, 
nous partimes an beures pour Orleans ‘, ou, en arrivant, 
nous fumes d’abord aux Chartreux voir dom Le Fevre et 
de la a Sainte-Croix ou nous entendimes la musique qui 
est fort bonne et qui ce jour ne cedoit guere a celle de 

Notre-Dame-de-Paris. Nous 
montames au clocherdeFhor- 
loge, qui est un obelisque 
de charpenterie, couvert de 
plomb, sur le milieu de 
Feglise. Cetobdlisquc cstfort 
beau, mais la charpeute est 
un peu gauche. Nous observames que ce qu’il y a de plus 
remarquable au batiment de Feglise est les arcs-boutants 
qui portent chacun un rampant pour montcr aux balus¬ 
trades qui sont au liaut de Feglise, qui recoivent l’eau 
des toits qui s’ecoule le long de ces rampants au travers 
des degres qui sont perces par le milieu. 

Le soir nous fimes accommoder une estrade ou mar- 
chepied de bois avec un etrier de fer derriere notre car- 
rosse pour placer deux grands laquais, qui, sans cela, ne 
pouvoient s J y tenir a cause d’un fort grand coffre qui 
l’occupoit. 

i 5 . Cleny. Saint-Laurent-des-Eaux. Chambord. — Le 
dimanche i 5 , nous partimes avec M. de Gomontet notre 

i. Sur Orleans, on peut consultcr E. Le Maire, Ilistoire de la ville cl ditchc 
d'Orleans, 1648, 2 vol. in-folio, et D. Poliuche, Description d’Orleans, 1678, 
in-S°, etc. 
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sont renflees par le milieu outrageusement, a la maniere 
de L. B. Alberti. Les pierres sont fort blanches en dehors 
de meme qu’en dedans assez tendres et fort petites. 

Escalier de CkamborcL — II y a au milieu du chateau 
un escalier A qui est double, ayant deux rampants les 
uns sur les autres, chaque rampant n’ayant quc 9 pieds 
d’echappec et etant sans palliers. Les marches n’ont que 
1 5 011 iG pouces au plus de large et 7 pieds de long. II y 
a quatre grandes terrasses BBBB de 28 pieds sur 56 , 
pavees de grandes pierres. Ces terrasses sont au milieu 
des quatre faces et de quatre pavilions CGGC, et ces 
pavilions out de grosses tours DDDD en lcurs enco- 
gnures, outre deux autres tours EE qui sont aux extre- 
mites. Ges pavilions et ces tours, qui sont tous couverts 
en dessus, outre leurs lantcrnes, sont presque tous acca- 
bles d’une quantite de cheminecs qui s’elevcnt fort haut, 
etant ornees de colonnes, de niches et autres membres 
d’architecture qui, etant places sans sy me trie, font un 
assez mauvais effet. Nous fumes de la coucher a Blois, 
aux Trois Marc hands, qui est une fort bonne hotellerie. 

iG. Blois. Escalier de Blois. Nouveau hdlimen.l du 
chateau de Blois. Vestibule de /’escalier du nouveau cha¬ 
teau. — Le lundi 1.6, nous fumes au matin voir le cha¬ 
teau, qui est compose de trois sortcs de batiments L Gelui 
qui est a l’entree est bati par Louis XII, dont Leffigie est 
sur la porte, a cheval, avec un epigramme de six vers 
latins ecrits en lettres gothiques. Le corps de logis qui 
est a droite en entrant paralt plus ancien, quoi qu’il soit 
bati par Francois I er . Ge qu’il a de remarquable est un 
escalier en vis dont les marches sont fort larges et cour- 

1. Pour le chateau de Blois commc pour cclui dc Chambord, nous ren- 
verrons a la description plus circonstanciee que Felibicn en a donne dans les 
Memoires pour servir ct Vhistoire des maisons royales et batiments de France 
(p. 1-24 et - 9 ^)- Voir aussi le livre recent de Fernand Bournon, lilois, Cham¬ 
bord et les chateaux de Blcsois , dans la collection : les Villes d’art eelebres. 
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hoes. La eoquille esl foi*L hello, (Haul on plafonds et 
dominc souleniie par des haiules qui so croiscnt. Lehali- 
ment qui esl; on fart' a etc hali par M. lc due d’Orleans 
d6funt. II rsl compose 


(lc deux pavilions <jui 
sent joints par tin corps 
do logis. 11s out. deux 
orders d’archilcclure : 
colut d’en has rsl, ioni- 
quo, l’aulre, nirin- 
idiion. Dans la roue, It's 
(lanes drs pavilions cjui 
s’avaneonl rn ailes onl. 
lours angles rent.ranls 
romplis d'lmr plate- 
forme.en quarlde rotul, 
qui i‘sl. sou D'nue par d(‘S colon ties iso lees, d’ordre ion i quo, 
aver, ill's (inures an dessus des eolonnes. La face drs 
pavilions qtti reparde le janlin a des avanl-rorps eouverl.s 
do fronlispiees el. mi haleon a e.haque avanl,-corps. Le 
vestibule qui est fori. Lean <'!. fort, ornc esl. peree par le. 
milieu de. la vmilr par le earre A, qui laisse voir un autre, 
vost.ihcle au-desMis qui esl. atissi fori. Lean. Son entree 

de la rour esl, a un coin c.omtue 
\ers H cl, ct'llc du janlin est a 
I'antre. vers (L Lc concierge, qui 
(•toil un g-rand hredouillon, m’ini- 
portnna fort par lcs rocits qu’il 
nous lit et Lhistoire de la mort de 
MM. de Guise, el nous lit employer 
tout no In*, temps a voir le.s end roils 




oil il a etc lue, lc cachot oil le Car¬ 
dinal passu la unit a\ec rarchoveque di‘ Lyon, dans h'.qucl 
on descend par un trim qui esl ferine d’une pierro rondo, 
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de la Fendroit dans la cour ou ils ont ete brules. Nous 
fumes dans le jardin qui est a cote du chateau pour voir 
lorangerie et la galerie qui est au-dessus, batie par 
Henri IV. Mais le portier etait a vendanger. II n’y a 



point de parterre en la face principale, cet endroit etant 
fort etroit ct ferme par une haute terrasse. 

Observcitoire de Blois . — Dans le jardin, il y a un 
batiment pour servir d’observatoire. C’est une tour 
carree qui a au haut un corridor decouvert en terrasse 
large de six ou sept pieds, qui tourne autour d’une petite 
chambre sur la porte de laquelle il y a ecrit : yiianiae 

SACRVM. 

Saint-Solenne. Saint-Romer. — Nous fumes voir toutes 
les eglises. Celle de Saint-Solenne est voutee de bois 
peint de blanc comme le reste de Feglise. L’eglise de 
Saint-Romer, qui est d’un gothique fort ancien, a au 
milieu de la croisee une espece de dome a la moderae 1 . 

Amboise. Le grand bois de cerf. Petite chapelle fort 
belle. Grands escaliers pour mo liter d cheval et en car- 

i. L’oglisc Sainl-Solcnue, Idle que Perrault la vit, fuL renvcrsee, en 1678, 
par un ouragan. En 1780, elle cchangea son vocable pour celui de Saint- 
Louis. C’cst aujourd’hui l’dglisc cathedrale de Blois. — Saiut-Laumer— 
et non Saint-Romer — actuellement Saint-Nicolas. est l’cglise de l’ancicnnc 
abbaye de Saint-Laumer, 


VO VAC K A 1 ! 0111 ) !■’ A L! X (i fifty) ^ 

I'o&se. — I/apres-dine nous fumes a Amboise, ou nous 
eoucliames. Nous fumes voir Ic chateau quo nous trou- 
Viamcs garde par deux liommes, doul Tun vint nous con- 
tlu.irc. 11 nous fit voir la grande cliapeUe, lc grand bois 
do ccrf qui e.st pendu fort haul. Jc remarquai. que la por¬ 
tion du crane qui y est a ttachec ct qui est presque la 
nioitie de ee qui euferme. la carvelle est fort petite a com- 
paraison du bois ct des autresos feints ([ii’on veil, cn ce. 
lion, qii'un dil. birr du mbme. em'f, mais en recompense 
cetos du cram* es! rxtraordiiuiireme.nl; epais. L’e.norme 
gjTandeur d(*. re bois el. des atilres os out fait rroire qu’ils 
soul, feints el. fails dr quelque composition arlifieitdle, 
mais levs os que Ton manic qui soul, le corps (rum 4 ver- 
tebre ('l Irois ebl.es soul des 
ojs veritables, quo quelques- 
Hits (list'll l. bl.re des os de 
I >a leinr. 

II y a ('ucori' une aul.rt' oha- 
polio plus pc.I.ilc qui est fori 
ro inarquable, a cause do la 
deIie.at('ss(‘. tit* sa sculpture, 
f£iii est fort aurieune et fort 
<go thiquect. des moilleurs mai- 
tros du temps. Idle est petite, composer, de. irois c.lia- 
polles, deuxauxcbt.es de relic qui eslau milieu el qui e.st 
la jprineipalr. Dans ohaeunc des pet.il.es e.liapollcs il y a 
utic ehominec. 

.Aux deux coins du chateau soul deux grands esealiers 
qvii soul fails pour montcr mi eurrosse depuis le lias de 
la ville jusque dans le chateau, qui est sur un haul rocher. 
(Ao soul, deux grosses tours qui out mi lean* milieu une 
a n Ire Lour qui serf, de noyau a rescalier, qui est (Tune 
larg’cur et d'une hauteur surprmiaul.es. 11 est voute e.L fait 
into cotjuille qui est soutenue par des ares fort hicn 
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tournes. La tour qui sert de noyau est percee par p 
sieurs fenetres. 

17. Tours. Mcirmoutier . La Sainte Ampoule. Nouve 
bdtiment. —Le mardi 17, nous arrivames a Tours 1 £ 
les neuf lieures du matin. Nous rencontrames M. 
M nlc Robichon a une lieue de la ville, qui venoient 
devant de nous dans le carrosse de M. de FontenailL 
chez qui nous dinames. Apres diner toute la compagi 
fut a Marmoutier 2 , except^ mon frere qui demeura a\ 
M. de Fontenailles. Nous y vlmes les reliques de sa: 
Martin, de saint Corentin, etc.,et nous baisames la Sail 
Ampoule. Nous vlmes le nouveau batiment, qui est gra 
et fort liaut elev6, mais assez mal ordonne. L’archite< 
y a voulu faire un grand ordre, quoiqu’il 11’en soit j 
capable, parce que le second etage doit servir de d< 
toil’ qui demande des fenetres fort proclies les unes c 
autres et fort petites, suivantla regie de saint Benoit c 
ne permet pas qu’elles aient plus de deux pieds et de 
de large sur quatre de haut, ce qui n’est guere proj 
pour un ordre dont les pilastres ont cinq pieds de lar^ 
et ce qui est encore de plus mal est, qu’au lieu de met 
deux fenetres entre les pilastres, comme il pouvoit, 
n’en a mis qu’une, ce qui fait un pycnostyle qui a f< 
mauvaise grace quand il n’est point de colonnes isol& 
Ce batiment qui n’est pas k moiti6 fait et qui a enga 
la maison de i 5 000 livres de rente fait beaucoup de br 
dans le monde; mais on n’a pas raison de blamer < 
religieux que d’avoir mal clioisi leur arcliitecte, qui < 
un frere augustin, car tous leurs cloitres, leurs dorto 
et autres batiments etant en mines, ils ne pouvoient j 


x. Voyez Tours ci les chateaux de Tourainc, par Paul Vitry, dans la 
lection les Villes d’art celebres. 

2. Celebi’e abbaye de Benedictins qui se trouvait dans lc faubourg 
baint-Symphorien, ;i Tours. 





VOYAGH A IlORDEAUX (1669) 

rnoins faire quo oe qu ils out fait, et, s’il y a du superG.11, 
il lo fanl allril>nor a rimprudenoe do rarchitcctc dans la 
fanlaisic do sou grand ordro, pour lcquol il a fallu un 
nombre iulini de grandes cl ctumnes piorres pour faire 
la corniclio avoc la saillio <fui cst noccssaire a un ordre 
do cinq picds dt‘ module:, (air d’aillours les grandes pieces, 
c.oiumo lo chapilro., les eloilros cl le refectoire soul fort 
mediocre*. 

liougtwumt. -- Nous monlames a llougcinont oil est le 
palais abbaliai, les pressoirs et les c.uves d’oii par un 
tuyau lo vin osl cache an (.ravers do la monlagnc, dans 
Ich colliers qui sonl (lessons, l,aides dans le roc. finsuite 
uous fumes faire collation dans I’abbaye. Do Mannoutier 
nous passamos a la Bhraudiero pour voir la belle vuo, 
main il ct.oil trop lard, el on revcnanl nous limes la plus 
grande purlin. du cheinin a pied, a cause qu’il est si 
elroil qua nous jugoames qu’il no- faisoit jkis star de passer 
a cpintre chcvaux stir un precipice dans l’obscurite. Nous 
nous servimes ce jour cl le londemain du earrosse dc 
M. do Fontenailles alia de faire reposer nos chcvaux. Ge 
menu: soir nous fumes voir M. Voisin de la Noraye, 
intendant, el M. bAreheveipie. MM. du Laurent, de 
Gomonl et Abraham furonl eoueher a riiotellerie de 
SainLe-Marlho, <>u eloit logo noire train, el moil irere ct 
moi demeuramos cho/. M. tie houlenailles. Apres souper, 
iVr p llohielum fut fort malade d’uuc oolique, qui, la 
tonrmenla Unite la nuit ; je la fus conduirc chez ellc 
el y demonrni fort lard. 

iH. Saints Maurr. Suinti'-Cut/ierine.— Lc mercrcdi 18, 
nous fumes, tuon Irere otmoi, entendre la mosse a Saint- 
Martin el faire quelqttes visiles dans la vide. Nous achc- 
tanie.s des des a eouclre cl nous vinmes encore diner avee 
toulela eompagnie ehe/. M. de Konlonadles. Avant que 
dc nous metlre a table, les juges el consuls de la ville 



x 48 


CLAUDE PERRAULT 


vinrent preter le serment entre les mains cle M. du Lau¬ 
rent, suivant la permission qu’ils ont de prendre l’occa- 
sion de la presence de quelques-uns de messieurs qui 
passent par la ville, ce qui les exempte de faire un voyage 
a Paris. 

Apres diner, nous partimes, unpeu apres trois heures, 
pour Richelieu, mais nous ne pumes aller coucher qu’a 
Sainte-Maure i , qui est une ville qui appartient a M mo de 
Chevreuse, ou nous n’arrivames qu’apres minuit a cause 
des mauvais chemins qui sont proche Sainte-Cathe- 
rine 2 , lieu celebre a cause des pruneaux qui s’y font. Ges 
chemins sont creuses en plusieurs endroitspar les orages 
de l’ete, quiy font des troussi creux qu’il est impossible 
aux carrosses d’y passer ni d’en sortir parce qu’ils sont 
hordes des deux cdt6s de berges et de haies ; de sorte 
qu’etant arrives dans ce chemin au commencement de la 
nuit, nous y demeurames pres de quatre heures pour 
faire une demie-lieue, et sans ce que nous avions pourvu 
a avoir de la lumiere que nous allumames avec un fusil, 
nous y aurions couche. Nous brulames trois flambeaux. 

En passant a Sainte-Gatherine, entre dix et onze, il 
sortit d’une maison une femme eploree qui vint a la por¬ 
tiere de notre carrosse demander s’il n’y avoit point 
un m6decin dans notre compagnie, et qu’il y avoit une 
personne fort malade qui en avoit grand besoin. Cette 
harangue surprenante ayant d’abord fait faire un cri a 
toute la troupe, on demanda a cette femme d’ou lui venoit 
cette pensee d’aller chercher un medecin sur les grands 
chemins. Elle ne dit point d’autre raison sinon qu’elle 
avoit juge que notre train devoit etre d’un grand sei¬ 
gneur et que d’ordinaire les grands menoient des mede- 

1. Chef-lieu dc canton d’lndre-cl-Loirc, arrondisscment de Chinon. 

2. Saint-Catherine de Fierbois, 4 7 kilometres de Sainte-Maure. 
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cins avec eux, ce qui nous sembla justifier la bonne opi¬ 
nion qu’on avoitde nousquandon avoitcrie : Vivele Roy! 
a la vue de notre equipage. La verite est que la malade 
l’etoit beaucoup, et que poursuivant notre chemin et 
nous etant enfonces a demi-lieue de la dans les fon- 
drieres des mauvais chemins dont il a ete parle, nous 
rencontrames le chirurgien qui venoit voir la malade, 
qui nous aida a nous adressera notre cliemin, dont nous 
avions beaucoup plus de besoin que de quantite d’aplio- 
rismes d’Hippocrate qu’il nous dit a propos de sa malade 
a qui je crois aussi qu’ils ne firent guere plus de bien 
qu’a nous. Cependant qu’on attela le carrosse par der- 
riere pour retourner chercher un passage dans un autre 
chemin au travers des haies et des berges qui bordaient 
celui ou nous etions, nous le continuames a pied jusqu’a 
Sainte-Maure. Nous avions pris un guide a Sainte-Cathe- 
rine que nous avions fait monter sur le cheval de 
M. Clervant, qui se mit dans le carrosse. L’equipage du 
guide etoit considerable, ayant un bonnet de nuit 
en t6te et son chapeau par dessus, car on l’avait fait 
lever a la hate. Le seul malheur etoit que ses sabots ne 
pouvoient entrer dans les etriers. Le principal est qu’il 
ne savoit point les chemins, de sorte qu’on le fit dcs- 
cendre pour mettre a sa place le guide qui menoit le chi¬ 
rurgien. Etant arrives a Sainte-Maure, nous fim.es avec 
beaucoup de peine lever l’hote et Lhotesse de la Belle 
Image , ou nous mangeames un dindon qui se trouva cuit 
et une perdrix qu’on fitcuire. II etait minuit sonne ; cela 
nous empecha de faire difficulte de manger de la chair, 
le jour des Quatre-Temps etant pass6. 

19. Tombeau de MM. de Rohan. La villc. Richelieu. La 
paroisse. La halle. — Le lendemain jeudi 19, nous fumes 
a la messe a la paroisse, ou il y a un beau tombeau au 
milieu du chceur ou sont couchees trois figures de marbre 
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blanc. Celle du milieu est une femme qui a ses deux maris 
a ses cotes, qui sont des seigneurs de la maison de 
Rohan et les ancetres de M. de Monbazon. II y a aussi a 
cote du choeur une belle chapelle, dans laquelle est un 
epitaphe pour plusieurs personnes de la maison de 
Rohan. Etant partis apres diner, nous arrivames entre 
quatre et cinq a Richelieu, apres avoir pass6 la riviere 
de Vienne dans un bac, ou nous primes un guide qui ne 
savoitles ehemins non plus que celui du jour precedent. 
Nous ne laissames pas d’arriver a Richelieu sans nous 
egarer. La ville est longue, composee d’une grande rue 
et traversdse en trois endroits par d’autres plus courtes. 
Aux deux bouts de cette rue sont de grandes places 
carrees : dans celle qui est au bout qui est proche du 
chateau, l’6glise est a main droite et la halle a la gauche. 
L'eglise est fort belle et fort propre, d’ordre dorique, 
a pillastres et arcades, ayant deux clochers fort hauts et 
charpente couverte de plomb en forme d’obelisque. La 
ville est enfermee de fosses pleins d’eau et fort larges. 

Le chdteau : le portail,la cour,la galerie, le salon , la 
chapelle haute , la chapelle basse. — A la sortie de la 
ville est une des avenues du chateau 1 qui a un beau 
canal a la gauche et un mail a la droite. Cette avenue 
a environ i 5 o toises. Elle aboutit a une des portes de la 
basse-cour du chateau, qui est aussi entoure de fosses 
pleins d’eau. II est compost de quatre pavilions couverts 
de domes avec des lanternes, et de trois corps de logis 
qui les joignent et d’une terrasse qui est sur le devant, 

i. Sur 1 c chateau de Richelieu et sur les collections qu’il renfermail on 
peut consultcr : Jer&me Vignier, Le chateau de Richelieu , ou Vhistoive des 
JDieux et des Heros de VAnliquite avec des reflexions morales (Saumur, 1676, 
in-8°; 2 0 edition, 1681; 3 ° edition, i 683 ); — Description du chdteau de Riche¬ 
lieu par un anonyme du milieu du xviii 0 siecle (dans Nouvelles archives de 
Vart francais , a 0 scrie, t. Ill, p. an) —■ et Notes sur les collections de Riche¬ 
lieu, par Edmond Bonuaffe (dans Gazette des Beaux-Arts, 2°periodc, l. XXVI, 
p. 5 , 96 et ao 5 ; juillct, aout et septembre 1886). 
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Qu milieu tic laqucllc est un portsiil eleye sur laterrasse. 
Au milieu clu porLo.il, dons une arcade ou-dessus de lo 
porte, est lo stoLuc dc Lotus A.IU, de marbre blanc, et 
ciux deux cotes cn bos il y a dons dcs niches deux statues 
antiques, et, sui le loite du portail, une Renommee de 
bronze. Aux deux cotes sur la terrasse, il y a en dehors 
deux coloimes rostrains et en dedans deux obelisques de 
marbre jaspo. Le dedans de la cour est orn<5 de niches 
et dc vidcs cnl'onces on il y a dcs figures antiques et des 
busLcs. be grand escalier est a deux rempants qui se 
joignent en un palier ; les ball us trades et les appuis 
sont d’un marbre qui 
rcssemble fort an 
porphyre. La galeric 
qui fait une des ailes 
est peinte des vie- 
toircs et des comple¬ 
tes quo le Hoi a faites 
pendant le minis tore 
du cardinal de Riche¬ 
lieu. Les poutres du 
plancher sont soute- 
nuespar des thennes 
dont les gaiues sont 
deux fois plus lon¬ 
gues qu’elles no devroient 6tre. 11 y a au bout de la 
galerie un grand salon orne de qu.antit6 de statues et 
de bustes antiques. On outre dans ce salon par une 
ouverture large qui est soutenue par quatre colonnes de 
marbre qui, paroe qu’elles etoient plus courtes que les 
pilastres de l’crdre du salon, on lour a fait un architrave 
frise dc corniche A, qui soutient rarchitravc B. 

Bans la chapellc, il y a un tableau d’un Saiut-Jcrome 
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posee, ne sont pas larges d’une ligne et epaisses 
demi-ligne, ainsi que l’on pouvoit voir en un endroit 
etoit eraille. La grande chapelle Lasse a une vout( 
plate et tellement surbaissee qu’on a ete contraint 
mettre une colonne au milieu. Apres souper, comme m 
etions proche a nous aller coucher et que nous eti< 
retires dans nos chambres, le senechal accompagne 
tous les officiers en robe vinrent haranguer M. du L 
rent. Nous quittames nos bonnets de nuit pour assis 
a cette ceremonie. 

20. Saint-Genets . Bonnivet. Escalier de Boimivet. — 
vendredi 20, nous sortimes de l’hotellerie devant c 
heures, apres avoir achete quatre exemplaires de pla 
elevations, profils et perspective du chateau, qui n 
furent vendus par notre bote. Nous fumes diner a Sai 
Genets 1 , a quatre Iieues de la, qui en valient plus 
sept de France. L’liotellerie etoit fort mauvaise; ce fu 
ou on commenca a se servir des cuillers et des c 
teaux qui etoient dans notre bagage. Apres diner n 
partimes pour Poitiers et nous vimes en passant le c 
teau de Bonnivet ou nous descendimes 2 . Ce chateau 
est bati par un amiral de France du temps de Francois 
comme il apparait par les salamandes qui sont en j 
sieurs endroits, est beau et grand, mais imparfait, n'ay 
que le corps de logis de fait et la moitie des ailes 
sont de chaque cote. M. de Megrigny, a qui le chat 
appartient, fait rebatir la face de devant, qui est une 
rasse avec une balustrade soutenue par des arcades. L 
chitecte qui refait cette terrasse est louable en ce qu’i 
lait du meme ordre et avec des ornements aussi 

x. Sainl-Genest d’Ambiere, canton de Lencloitre, ari’ondissement de 
tellerault (Vienne). 

2. Les ruines du chateau de Bonnivet subsistcnt dans la coramun 
V andeuvre-du-PoitoUj a 18 kilometres au nord de Poitiers. 
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tailles que ceux du chateau, qui a par dehors deux fort 
grosses tours aux deux coins surlejardin. Le dedans de la 
cour et le dehors surlejardinest orne de pilastres d’ordre 
composite, deux ordres l’un sur l’autre dont le der¬ 
nier a une grande corniche soutenue par des consoles 
ayant au-dessus une balustrade qui tourne tout autour 
par dehors et par dedans la 
cour. Cette balustrade est 
composee d’ancres croisees 
les unes sur les autrcs. Au- 
dessus de cette balustrade il 
y a une retraite pour le cor¬ 
ridor sur lequel il s’dlevoit 
autrefois un attique avec des 
lucarnes qu’on a cachees en 
faisant descendre la couver- 
ture suivant sa pente pour 
couvrir le corridor, et cette 
saillie est soutenue par des 
poteaux qui posent sur la 
balustrade, ce qui gate tout. 

L’escalier est au milieu, fort 
grand, fait en vis quoique 
dans un carre. Les marches au 
plus etroit ont huit pieds. On 
y entre par deux arcades AA, 
qui font un palier B, dans lequel on entre pour passer 
aux deux appartements CD. La coquille E, qui est toute 
unie, est soutenue par des arcades qui sont collees 
contre les murs de la cage de l’escalier et qui posent sur 
des chapiteaux composites F, qui aboutissent en un des 
culs de lampe, dont il y en a un G qui pend plus bas que 
le bandeau d’une des deux portes par lesquelles on entre 
dans les paliers. 
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Poitiers : rues dc Poitiers. — Nous amvames a Poi¬ 
tiers 1 sur les sept heures du soir, et, sur le chcmin, a 
unelieueet demie de la ville, on nous presenta un punier 
de fort beaux raisins de la part d’une jcunc demoiselle 
cpii etoit sur le bord tic sa vigne, Nous enlriunes a Poi¬ 
tiers par un faubourg qui cstsur lacolline d’ou on descend 
dans la ville, qui cst d’line fort grande etendue, ayant 
plusieurs jardins, des vignes et ties terres labourallies, 
Elle est fort mal pavde dc pelits eailloux et les rues 
sont inegales, <Mant pleines de losses cl d'eminences, 
Elies sont de plus courtes et torlues; les maisons soul 
petiteset basses, mal batics, malproprcs el furl pauvres. 
Nous descendimes a l’liotellerie ties Trois Piliers, quo l'on 
nous dit etre la meilleurc de la ville, main qui nous 
parut assez mauvaise. La plus belle ehambre, qui ful 
donnee a MM. du Laurent et dc Gomonl, avoil deux lils 
de reseau recouverts comme il y en a aux villages proehe 
de Paris, et il n’y avoit point d’aulro vaisselle d’argenl 
que les cuillers et les fourclietles. 

21. Saint-Hilaire : le sarcopkage; le caeeuu de, Saint - 
Hilaire, Le Marche. Notre-l)ame-la-Gra/ulc. Statue de 
Constantin. Le Palais. — Le samedi at, jour de saint 
Matthieu, nous montames dans le carrossc du lieutenant 
criminel, qui est de la connoissancc de M. du Laurent et 
qui vint avec nous, en robe, pour nous fa ire voir les 
antiquites et curiosit^s de la ville, dont il n'eloil guere 
rnieux informe que nous, car nous rcconnames qu’il no 
lui etoit point tombe en l’esprit qu’on cut de la etiriosile 
que pour ce qui est agreablc a la vue et qu’il s’eloit seu- 
lement figure quo nous avions demande son carrossc 


i. A partir de cc passage, cc qui concerne dans le journal de voyage .le 
Claude Perrault le Poitou ct l’Aunis a eU? public 4 par lit. Paul d’Kstrde .inns 
es Archives historiques de la Saintongc et de I'Aunis, I. XXVfU (Sainles, 
m! 9 MT u- 3 ?' Sur I oiliers, voyez la monographic Poitiers et Aitgottlrmr, 
p< M. Labbe dc La Mauvimere, dans la collection les Villen d'arl celchres. 
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oour faire des visites. Nous fumes a Saint-Hilaire, qui est 
me eglise de mediocre grandeur, mais dont la structure 
5st assez particuliere. La voute qui est enberceau, ayant 
ies fenetres qui ne s’elevent pas jusques en haut comme 
in l’ordre gothique, mais qui sont en lunette, est portee 
mr de grosses colonnes qui ont leurs bases de cliapiteaux 
ipprochant assez de l’ordre antique. Cette voute en ber- 
ceau a des bandeaux carres qui posent au droit des 
iolonnes et on a peint des arcs qui vont diamdtrale- 
ment de coin en coin pour representer ceux qui sont 
ordinairement en Tordre gothique. Dans la croisee a 
main droite, nous vimes lc sarcopbage, qui est une espece 
fie tombeau d’unc pierre dure et polie, mais qui n’est 
point marbre. Ellc est taillee de bas-reliefs si effaces 
qu’on n’y connoit ricn. On dit que ce cercueil consomme 
en vingt-quatrc lieures la chair des corps morts. Nous 
Limes 1’experience d’unc autre particularity qu’a cette 
pierre, qui est que quand on la frotte elle rend une 
puanteur insupportable qui cessc incontinent. On nous fit 
voir aussi dans un grcnier ce qu’on appelle le berceau de 
saint Hilaire, qui est un gros tronc d’arbre creuse ou on 
dit que ce saint couchoit. II sert a present pour y 
mettrc et Her les fous pendant la neuvaine qu’on fait 
pour leur guerison. Nous fumes ensuite dans le marche 
qui ytoit plein d’un fort vilain pcuple et ou il n’y avoit 
presque point d’autres marcliandises que de grandes pro¬ 
visions d’ail. 

A un des cotes du marclid est l’eglise de Notre-Dame- 
la-Grandc, qui ne l’est pour tan t guere. Ce qu’il y a de 
remarquable est qu’a la muraille de l’eglise, du cote du 
marche, il y a une arcade enfoncee ou est une statue 
equestre qu’on dit 6trc de Constantin. Il y auroit plus 
d’apparence de croirc qu’clle est de Clovis, qui debit 
Alaric pres de Poitiers. Ce qu’il y a de certain est que 
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c’est la sculpture la plus horrible qui se puisse imaginer. 
Le pretendu Constantin tient une ep£e dc for dont le tra- 
vers est presque aussi grand que la lame. Le lieutenant 
criminel nous dit serieusement que celle statue etoit 
pareille a celle du cheval de bronze du Pont-Neuf. 

Du marclie nous fumes au Palais, dans lequel on entre 
par une espece de ruelle qui lui sert de oour et ou deux 
personnes ont de la peine a passer de front. La salle du 
promenoir est fort grande, ayanthuit toises et demic de 
large. Elle est aussi fort haute et n’a que dc for I; petites 
fenetres qui sont au haul dc la muraillc, la plupartmurees. 
A un despignons elle est ouverte par troisgrandes lenblros 
qui sont presque bouchees par les tuyaux de trois che- 
minees qui occupent un des bouts dc la salle et qui n’ont 
toutes trois qu’un seul manteau. Au devantdcces chcmi- 
neesily a une estrade dela largeur dc la salle, surlaquclle 
on monte par neuf degrds qui sont dc la Jargcur dc Fes- 
trade. A l’autre bout, a l’oppositc dc la cheminee, il v a 
contre la muraille un monstre attache qu’on dit etre un 
crocodile qui a ete trouve autrefois dans une cave ; mais ni 
la taille ni les dents qui sont en la machoire infericuro, 
qui est la seule qui est restce, ne sont point d’un croco¬ 
dile, et il est possible que ce monstre n’a jamais cu do 
pieds. Cette salle etait tellemcnt sale que nous atirions 
cm qu’elle n’a jamais ete balayee, si nous n’eussions 
trouve surl’estrade et dans la chcmincc la valour de plus 
de dix tombereaux d’ordures, sans compter la quantile dc 
six autres tombereaux pour le moins qui etoit aux coins 
de la salle et aupres des portes par lesquellcs on entre aux 
chambres de l’audience et du conseil qui ne sont guercs 
plus propres que la salle. 

Les Jesuites. Sainte-Radegonde. Sainte-Croix . Le Pas- 
Dieu. Saint-Jean. Les Arenes. — La maison des Jesuites 
en recompense est fort propre etleur chapellc, leursacris- 
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tie, et les salles de la congregation et duparloir sont fort 
loien ornees de belles menuiseries et de beaux tableaux. 
fNous entendimes la messe a Sainte-Radegonde, dont le 
tombeau est derriere 1 autel, d’une cave dans laquelle on 
descend par des degres de trois ou quatre toises de large, 
dont la bauteui et le giron sont de pareille grandeur. 
Etant descendus dans cette cave pour y entendre la 
messe, nous fumes contraints d’en sortir a cause de la 
puanteur de Tail, qui remplit d’ordinaire toutes les 
eglises de cette ville, mais qui etoit tout a fait insuppor¬ 
table dans ce lieu bas et renferme. Aupres de Sainte- 
Radegonde est 1’eglise du monastere de Sainte-Croix, oil 
on nous fit voir dans une cave ce qu’on appelle le Pas- 
Dieu, qui est une pierre fort polie d’environ deux pieds 
et demi en carre qui a au milieu une enfoncure qu’on dit 
etre le vestige du pied de Notre-Seigneur qui s’apparut 
a sainteRadegonde. Nous fumes ensuitea Saint-Jean, qui 
est une eglisefort ancienne et assez petite. Ony descend 
fort bas et elle est separee en deux; les habitants disent 
qu’elle a servi aux sacrifices des idoles et qu’en la pre¬ 
miere partie on immoloit les victimes 1 . II y a quelques 
colonnes qui paroissent de marbre, mais elles ne sont 
que de pierre commune, si crasseuse que l’on n’en sau- 
roit aisement juger. Le lieutenant criminel assuroit avec 
beaucoup de vehemence que c’etoit du marbre. Quant a 
moi, je ne faisois autre chose, en les raclant avec un cou- 
teau, que de faire voir qu’elles etoientde pierre commune 
et lui il ne repondoit autre chose que : « Je suis votre 
serviteur. » 

De la nous fumes voir ce qu’on appelle les Arenes, qui 


1. Suivant lc P. dc La Croix, qui est parvenu a determiner dans tous les 
details le plan de cel edifice, celail un baplistere par immersion, edilid par 
les chretiens lorsque l’ddit de Constantin eut reconnu officiellement leur 
religion. 
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paroissent un reste d’amphitheatre dont il ne reste que 
trois arcades du second ordre. Elies s’elevent sur une 
masse de cailloux cimentes qui font comme le quart 
d’un rond ou d’une ovale fort grande, contrc lcquel plu- 
sieursmaisons sont appuyees. Ce qui reste de ces arcades 
n’est que le noyau et le milieu du mur dont elles etoient 
baties, qui n’est que de cailloux jetes et noyes dans du 
mortier ayant seulement deux rangs de pierres plates 
epaisses seulement de trois pouces, dont la courbure et 
le ceintre de l’arcade est fait comme on le fait avec 
de la brique, c’esl-a-dire que ces pierres n’ont point de 
coupe, 6tant aussi larges ou Epaisses en un bout qu’en 
1’autre. II y a apparence que la structure de cct ddifice 
etoit telle que les parements des deux cotes, ayant etc 
batis avec de petites pierres qui ne sont gucre plus 
grandes que nos briques, le milieu avoit ete rempli de 
mortier dans lequel on avait jete des cailloux ; toutcs ces 
petites pierres etoient tombees et il n’en etoit reste que 
sept ou huit jointes ensemble, comme pour un ecliantillon 
de toute la structure. 

En arrivant a Fbotellerie pour diner, nous trouvames 
le maire de la ville avec ce qu’il y avoit d’offlciers qui 
n’6toient point a vendanger, qui vinrent haranguer nos 
Messieurs et qui nous envoyerent des presents de vin et 
de cire. 

Lusignan. Le chateau de Melusine. Le putts ou tr6sor 
de Melusine. La fontaine oil elle a etc Leans for mee. — 
Etant partis sur les trois houres, nous arrivamcs a six 
heures a Lusignan 1 , qui est une petite ville elevee sur 
des rochers oil l’on monte par un cliemin fort creux, fort 
etroit et fort roide. On nous fit voir ce qu’on appcllc le 
chateau de Melusine, qui ne nous parut point litre autre 


i. Chef-lieu de canton de l’arrondissement de Poitiers. 
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chose que les murs de la ville qui ont quelques tours : le 
tout fort ancien et fort ruin6, bati settlement de pierres 
petites et non taillees comme sont celles de meliSre. Le 
garcon d’un marechal qui a entendu conter a sa grand- 
mere rhistoire de Melusine, ainsi qu’il nous dit, nous 
servit de guide et d’interprete pour voir les antiquites de 
ce lieu si celebre. Mais il ne put rien nous faire voir, 
apres nous avoir promis en allant de nous montrer la 
fontaine ou Melusine se baignoit quand elle fut transfor¬ 
ms en Melusine, et le puits ou on entend resonner For 
et Fargent dont il est plein quand on y jette une pierre, 
parce que ce puits s’est trouve transform6 en un trou 
carr6 rev6tu de maconnerie, large environ de deux pieds 
et demi en carre et profond de trois pieds. La fontaine 
fut aussi metamorphos6e en un petit morceau de mur 
d’environ six pieds en carr6, au bas duquel il y avoit un 
trou carre d’environ six pouces dont il falloit supposer 
que Feau avoit autrefois sorti, mais qui etoit tout a sec. 
Il nous vouloit mener a une autre fontaine nominee 
Caillerot, qui guerit toutes sortes de maladies et qui est 
un presage de la fertilite de l’annee quand elle a de Feau 
en abondance; mais nous n’osames pas y aller, decrainte 
de la faire disparoitre, comme les autres raretes, ce qui 
auroit apporte un grand prejudice a la province qui n’est 
pas trop fertile. 

22 . Saint-Maixent. Les Cordeliers. Lesruines de I’eglise 
de Vabbaye. Cave oil sont les tombeaux de saint Maixent 
et de saint Ldger. — Le dimanche 22 , nous partimes 
entre cinq et six de Lusignan et nous arrivames a 
dix heures ^ Saint-Maixent 1 . Nous fumes descendre au 
chateau qui appartient, de meme que la ville, au due 
Mazarin; elle fait une partie du duclie de la Meilleraye. 

1. Chef-lieu de canton, arrondissement de Niort (Deux Sevres). L’abbaye 
sert aujourd’hui de caserne. 
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Nous y fumes recus par ie maire et par d’autres officiers; 
nous y dinames et y fumes traites fort honorablement. 
Avant le diner, le lieutenant general, assiste de huit offi- 
ciers, tousen robe, nous vinrent haranguer, et ensuite le 
maire et les echevins. 

Avant diner nous entendimes la messe aux Cordeliers, 
ou nous ne vimes rien de remarquable que le pave du 
clottre et du cbapitre qui est fait de petits cailloux de la 
grosseur d’une balle, dont il y en a qui sont arranges cn 
compartiments et les autres, qui composent le fond, sont 
misen confusion. Nous fumes a l’Oglise de Saint-Maixent, 
qui a ete abattue aux premieres guerres des Huguenots. 
Ce qui en reste est bien bati et le cloclier qui est demeure 
entier est fort large et egal a la nef de l’eglise, dont il 
fait le portail de l’entree. Les religieux, qui sont de la 
congregation de Saint-Maur, font le service dans la sallc 
quiservaitautrefdis .de refectoire. Au milieu de l’eglise 
ruinee est un petit caveau oil.on descend par deux esca- 
liers a droite et a gauche. C’est un petit dome dont la 
coupe nest pas plus creusee que de dixou douzepieds et 
n’est guere plus large. Elle est portee sur huit petites 
colonnes qui soutiennent aussi une petite voiite qui 
tourne autour. des colonnes qui sont posees sur un sty¬ 
lobate continu. Au milieu, sous le dome, sont les tom- 
beaux de saint Maixent et saint Leger, martyrs. 

Niortle chateau; les halles. — Nous arrivames entre 
six et sept a Niort, ou nous fumes voir le chateau qui est 
tres antique et tres fort, ayant une enceinte de remparts 
et de tours et de fosses, qui enferment en dedans deux 
gros donjons fort hauls et couverts en plate forme. 
M. de Noailles est gouverneur de la ville. Nous vimes 
aussi les halles, qui sont fort grandes et fort spacieuses 
et couvertes d’un grand comble de charpente. L’6glise a 
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forte haute. Nous fumes coucher aux Trois Pigeons. 

23 . Fontenay-le-Gomte : Notre-Dame , la Fontaine. — 
Le lundi 23 , nous fumes diner a Fontenay-le-Comte au 
JPetit Louwe , qui est proche des halles, qui sont morns 
grandes que celles de Niort. Nous entendimes la messe 
a l’eglise de Notre-Dame, qui n’a rien de beau que le 
clocher, qui est pared a celui de Niort. II y en a encore 
deux semblables dans le faubourg aux eglises de Saint- 
Nicolas et de Saint-Jean. II y a un vieux chateau assez 
ruine. La fontaine est belle et batie du temps de Fran¬ 
cois I er , ainsi qu’il apparait par la salamandre qui est 
dans le tympan du fronton, qui couvre une grande arcade 
dans un ordre dorique, dans laquelle on descend par dix 
ou douze degr^s. A11 bas, il y a quatre gros tuyaux qui 
jettent chacun environ deux ou trois pouces d’eau. Les 
tambours de la ville nous vinrent rompre la tete a la 
sortie de table. 

Lucon : le Palais episcopal. — De la nous fumes 
coucher a Lucon 1 , qui est une ville qui n'a ni portes, ni 
murailles, ni fosses, et qui, hors l’eglise et le palais 
episcopal, n’a rien que de village. Aussitot que nous 
fu.mes arrives a l’hotellerie, M. Colbert, l’eveque 2 , nous 
envoya prier de venir souper, et il nous recut avec toute 
la civilite qui se peut imaginer, et nous lAgala magnifi- 
cjuement dans un logis qui est fort bien bati, ayant plu- 
sieurs appartements, grandes salles, grand escalier, le 
tout fort bien meuble. Apres souper, M. l’eveque nous 
pria avec des instances tout c\ fait obligeantes de coucher 
chez lui, mais il n’y eut que M. de Gomont qui demeura, 
a cause des affaires dont il avoit a lui parler. 

1. Chef-lieu de canton de l’arrondissement de Fontenay (Vendee). 

a. Nicolas Colbert, fr&re de Jean-Baptiste, d’abord garde de la bibliotheque 
du roi; ensuite eveque de Lucon, de 1661 a 1671, puis, en 1672, d'Auxerre, 
ou il mOurut le 6 septcmbre 1676. 


<:lai:i)K pkhiiailt 


I 1>U 

->/|. Les ruines tie I'e^ltse. Sain.l-Mtt'hel-en-/' 1 lerj 
Jiui/ie. s* de. /Vg//.sr et tin /nnrtastrre. liratul. La liacheh 

,_ Lc innrdi a.A nous fumes voir lY'glise eat.hddrnlo, qi 

coinmc toutcs les aulres do la province, (»st. ruineo j) 
les Huguenots. Co. tjui rcslo n’est. pas lorL beau. La cl 
turc du tour de l'autel est. hatio deqmis pen, assoz propi 
ment : e'est une c.olonnade d’ordre composite. tie nu\i 
qu’a Sainle-Croix d'Orldans el. a Saint-Kt ienne-du-Mo 
a Paris. 11 y a (les deux rdl.es de1 atitel deux oso.aliers av 
des balustrades par ou on monte a un autre aut.e.1 qui c 
fort clove derriere. lo grand. Apres avoir etc a 1'eglb 
nous fumes prendre conge de M. 1eveque, <pii nous vi 
ensuite dirt; adieu a noire, hotollerio, lorsque nous cl.it) 
prdts d(; monlcr tm earrosse. Ldiaml 1 eveque passe p 
les rues, tout. It' niuudt* so met a geuoux, cc tpii n’t’ 
pas un effet de la grande veneration quo ses dioeesai 
out pour lui, tjuoitpte die soil extreme, mais tit 1 la c.o 
tunic. 

Nous fumes diner a Saint.-Mieliel'eu-Tilermtpii v 
unc abbaye dont It; cardinal Mu/.ariu a alleete le. revei 
au College des Nations. Kilt 4 est, tout a fait mince 
abattuc taut par les Huguenots quo par la vioilless 
Nous dinames eliez It; prietir avee trois des principal 
officiers de Lncon, tpii etoient venns tint* iitMit- au-tlt;va 
de nous, el. qui nous aee.ompaguerout pour nous comlui 
dans des lantlcs jusqu’a Braud\ tpii est. a i’ombouehu 
de la riviere de Sdvro, tpic nous passames au tcmj)s q 
la mareo eloit. la plus haute ; cc tpii nous el.oit. neeossai 
pour facilitcr rembartpiement do noire, earrosse, tpi’il f: 

i. Commune 1 tin oanUm de Lue;ou, ammdi'.rirmrut dr tuiitcmay -Ir-Coi 
(V outline), 

a. L’anso dr Braud (*st l'anta* iluviale* dr la Sever. a la limitr dr la You 
<*t de la Chare'Utc-Infrrif’Urr. Lu tar jiermrt rtienre dr ruutitmerla route* 
Lu?on li La Hem ladle, 
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mcttre clans un bateau qui etoit si dtroit qu’il y avoit 
5 roue de derricre dans l’eau. 

?ous arrivames a La Rochelle sur les sept heures du 
r et nous fumes coucher au Chene-Vert, qui est la 
illeure hotellerie de la ville, ou nous fumes assez mal 
chds. Le procureur du Roi, qui avoit btd mande par 
du Laurent, nous vint offrir des le soir de nous con- 
re le lendomain dans son carrosse par toute la ville. 
/>. LJglise calhedrah. Le Havre. La digue. Les tours 
sont. (i Centres du. Havre. Le temple. Vhotel de. ville. 
rues. Les fonlain.es. — Le mardi mi, nous fumes 
aord a l’eglise cathedralc, qui est dans rancicn temple 
Huguenots ; elle est oetogonc, a pans inegaux, ayant 
noises de long sur i/\ de large. Dela nous IVimes voir 
lavre, qui etoit presque a see a cause du reflux de la 
*, qui etoit dans son plus has, ec qui nous donna la 
imodite de voir la digue quo la mer couvre quand elle 
revenue. Nous fumes ddjcfmcr a un cabaret cpii est 
bout de la digue, accompagues de M. Berger, ban- 
ir, de La Rochelle, qui a plusieurs vaisseaux qui lui 
artiennent, et d’un capitaine de navire. Ayant passe 
3ng de la digue, nous nous embarquames dans une 
oiipe servic par sept matelots et nous fumes a une 
e de la a la voile aborder un grand vaisscau de 
rro (pti etoit a la grande radii, pret a partir pour les 
de Saint-Cliristophe \ et qui devoit mener M. de 
3mberg a en Portugal. II n’attendoit quo M rao de 
omberg, qui 6toit malade, ffit en 6tat de partir. Ce 

le ties Antilles dans laquolle les Anglais (U lets Francais s’etaient tHablis 
i fuL la cause de nombrousos dil'liculles. Le train'; d'Utrechl la coda, 
livenient a l’Anglelorre. 

Froddric-Arnatuul, oomte de Sehcunborg, ru* en 1619, Norvil rl’abord en 
nde, passa au service de la France et dovint inan'-chal de Franco. II alia 
irtugal e.ombattre les Kspaguols (1G60-1GG8). Apres la revocation de 
dt> Nantes, il passa en I’nisso, puis on Angleterre, oil il mourut A la 
lo de la Boyne (it juillel 1G90J. 
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sG.'l 

vaisscau cl.nil. do ouzo. a dmi/.o ('tails t.onnoaux, ohaq 
Go pieces tie canon cl. tic e.'io matelots, aver iio sol 
Nous moil tamos do noire barque dans lc bord, qui 
haul dc plus tie quin/.c pieds, par unc cchelle qu 
oomposde de morccaux dc bnis mi crhclhms qui 
clouds sin* le vaisscau, an leavers dcsqticls unc cord 
pas see a laquelle on sc licnl. Alais, outre c<*la, nous 
vames trois on quatre malclols do chaquc cole ilc 1 cel 
qui com me des singes btoient colics ct ugrillbs jc iu 
a quoi, qui nous aidorent a monlcr. 

Elanl entres sur lc. bord, nous tunics rccus par M 
barel 1 , capilaino du vaisscau, qui nous inciia tl<\jt 
dans sa ehambre, d’ou il nous conduisil dans lou 
a])parlcmc,nls de son bailment,. Kn sortaul dc la chat 
nous trouvames tons les stddat.s sous les armes s 
lillac el le gram] pa\illon Idanc arlimr a la pouppe. 
vliues le detail de lout, bbquipage tjui csl tun* ehost 
prcnanle, vu la quantile d<‘ closes qui y soul, dispi 
(il dout. la place csl inniagim avee un snin qui u’cs 
imaginable. Nous fumes sous lc premier pout, mi t 
cuisine, qui a deux eheminbes, buue a droite el bai 
gauche, dans buue desquelles il y avoit. unc marmi 
la grandeur (bun demi-muid tjui bouilloit. A cole 
cheminde csl le four. Sous le second pout blait nut 
rie. 11 yavoil des lets mi il v avoil des coelums aver < 
tile, de cages pleiues de poulcls. ()n nmisuifiia aussi 
la sainlo-barho, qui csl sous la chambrc du capilain 
on serre lous les uslcusilcs tjui sorvent a 1‘artillcric. 
relournumos cnliii dans noire chaloupc, tpic nous 
vames plus agit.ee quo (jtiand nous cu blions sorlis. 
retournames avee six avirons cl on passant, nous I 
salucs de trois volccxs dc canon tjui furenl. tiroes d’ui: 

i. Ijouih Cabaret d Olrruu, lirtitruant dr rn t lit* », nipilaitir ' 

enphaiur du purl a Uurludurt m Tu«‘ a Tuba^u b- 5 1G77 
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seau qui etoit a la rade, appartenant a M. Berger. Nous 
trouvames que la mer avoit recouvert la digue et nous 
entrames dans le port entre les tours de Saint-Nicolas et 
de la Cliaine, dont la derniere est presque ruinee. Je 
remarquai que la tour qu’on appelle de la Cliaine n’est 
point cede a laquelle la chaine est attachee, mais une 
autre beaucoup plus petite, qui est. entre celle qu’on 
appelle de la Chaine et cede de Saint-Nicolas. A est la 



tour de la Lanterne ; B, cede de la Chaine ; G est la petite 
tour ; D est cede de Saint-Nicolas. 

Etant arrives, nous fumes voir le nouveau temple, qui 
est a un bout de la vide. II est a peu pres de la grandeur 
de l’ancien, mais il est moins large. II a de grandes gale- 
ries de trois cotes qui sont fort larges, dans lesquelles 
les sieges sont en amphitheatre. Il y a un petit porche a 
la porte ou est une niche dans laquelle se met celui qui 
tient la boite de la quete. 

Nous vimes aussi l’hotel de ville, qui est petit, mais 
curieusement bati d’une architecture ornee de colonnes 
et de pilastres corinthiens, de niches et de figures, avec 
un double escalier en perron assez job. Toute la vide 
est pleine de boutiques de marchands et d’artisans et 
presque toutes les maisons sont portees sur des arcades 
de pierres de taille. II y a plusieurs fontaines dont on 
tire l’eau avec des pompes. 11 ne reste aucuns vestiges 
des ancicnnes fortifications ; il n’est demeure que les 
portes, qui sont belles, ornees de pillastres assez facon- 
nees avec les armes de France et les chiffres des rois 
du regne desquels elles ont ete baties. Ges memos 
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armes ct cliiffres sont sur les pork's des deux temples 

Gkotclaillon. Yves. —■ Do La Ruchelle nous vinme.! 
coiiclier a Yves, qui est. sur le Lord de la mer, a mi demi- 
quart de lieue tie Cliat.elaillon qui est tin petit hameai 
oil il y a im chateau mine qui est sur tin roeher qui penc 
sur la mer. La moitie d’um* des tours do re chateau etoi 
tombbodans le. eliemiu, dont. loutes les pierres etoienten 
core jointos ensemhle. A Yves, riidtellerie on nous (Ynnei 
coucher etoit pleine de month*,, quoique <m i lut. un pay; 
asscz 6loigne. D’ahord qtit' nous (unit's eutres, il nous pri 
envic. a tons d’ecrire nos metuoires eu atkuidant le sou 
per, y ayant. long t('tn[)s quo nous n’aviotis rieu eerit. Lt 
silence oil nous ctions nous (it trouvrr le limit, de I'lidtel 
leric fort insupportable, surt.out. echo qui so faisoit ei 
line eliambre proehe. de. la noire, oil cinq mi six personae* 
parloie.nl, si haul el. si cunfusetuoni. que nous fumes sin 
le point de lour allor declarer quo nous ne pouvions plm 
supporter I’ineomnuulite tfue leur brutalite t‘t. leur our 
porlement; nous eausoit, lorstpit' nous deeouvrimes qu< 
e'etoient six port's dt'. l’Oratoire, qui, pour tu* passt'i 
point pour des Tartu lies et, pour pratiqurr le. prrsrrip 
dc .saint Francois de Salt's, suivant. Fair dt' la mmvelli 
manie.ro des devots, faisoient, admirablement Lien leu 
devoir de rire sans suje.t «‘t. tit' partiilre fort, ennt.t'nt.s e 
satislaits, Ifu tl'enlrt* ettx tpii se trou\a tit' la eounois 
sance. de M. tit', (lomont et parent tit' M. tin Lauren 
soupa avec nous et. nous pensa eloitrtlir par un ris eon 
tinucl. 

2 O. Rochefort. Le port dans la Chare/ite. — Le lundi ab 
nous arrivame.s sur les neuf lieu res tin matin a Hoelit'lorl 
qui est un village sur la Charenlr, entre. Tonnav-Charent 

x. Yves, ooniiiiunc <lu canton de Huehefurt. Chalet Aitlun. <(111 t*nL 1111 
grande importance comino plnee lurtc do x ,! ait xtv rderle, »•■;! mainlemu 
tme slalion de baiim de mer Iren l’rt'i|uenlee. 
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et Soubise. En cet endroit, la Charente s’etant trouvee 
fort propre a loger les vaisseaux et a leur servir de port 
a cause de sa profondeur, le Roi a commence depuis 
quatre ans a y faire batir un arsenal pour servir de ma- 
gasin et de lieu pour la construction et equipement des 
vaisseaux. M. Colbert de Terron, intendant de la pro¬ 
vince et qui a la direction de cet ouvrage, nous retint et 
nous icgala avcc toute 1 lionnetete et toute la civilite 
imaginable, et nous fit voir fort exactement tout ce qu’il 
y a d’execute de ce grand dessein qui nous surprit et 
nous parut tout a fait royal, car il y a plus de deux mille 
ouvriers qui y travaillent. 

Lei cor dene. L etuve. Lei cheiueliere . — Nous fumes 
d’abord a la corderie, qui est une piece qui est achevee 
et dans laquelle les ouvriers travaillent actuellement. 
C’est un batiment qui a 120 toises de long, ayant deux 
grands pavilions aux bouts et un au milieu. Les corps de 
logis qui sont joints par ces pavilions ont quatre toises 
de large; dans l’etage du dessus sont les moulins pour 
la filure. Les rateaux qui soutiennent les fils sont fort 
creux, en sorte qu’ils n’empechent point de passer pour 
peu qu’on baisse la tete, mais il faut prendre garde a ses 
cheveux, autrement ils sont en danger d’etre employes 
a tenir les ancres des navires 011 d’etre condamnes aux 
galeres. Dans l’btage de dessous, on assemble les petits 
cordons qui ont ete faits dans celui d’en haut et on en 
compose les gros cables. Nous y en vimes de 22 pouces 
de tour. Dans un des pavilions du bout, sont les ouvriers 
qui appretent le chanvre, et dans l’autre est l’etuve et la 
chaudiere pour goudronner les cables. L’etuve est une 
petite chambre bien close dans laquelle on met les cables 


x. Chai’les Colbert, seigneur de Terron, marquis de Bourbonne, cousin de 
Jean-Baptisle, d’abord intendant de l’armee dc Catalogue ; plus tard intendant 
de marine a Rochefort; conseiller d’Etat en 1678 ; mort le 9 avril 1684 . 
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lules dans lesquelles on doit amasser ce qui est neces- 
saire a chaque navire. 

Le magasin des poudres. — Le magasin des poudres 
est un grand edifice vout6 de pierres de taille, a deux 
etages separes par un plancher de charpenterie. Le 
second seul est destine pour les poudres, afin d’etre 
sechement. Ge batiment, qui a vingt toises de long sur 
cinq de large en dedans, est isole et enferme d’une mu- 
raille qui est distante du batiment environ six toises afin 
d’empecher 1’approclie de ce lieu a tous ceux qui pour- 
roient y apporter du feu. 

Le hangard des mats , vergues et antennes. — Joignant 
le magasin des poudres est le liangard des mats et ver- 
gues, oil on travaille aequarriret arrondir, lier etjoindre 
ensemble les gros arbres dont on fait les mats et les 
vergues et antennes. 

Farsenal des f‘utallies. — Ilya encore un grand lieu 
appele l’arsenal des fulailles 011 sont serres et reserves 
les tonneaux et barriques. 

La Forme. — En un autre lieu eloigne d’environ sept 
ou huit cents pas de ces arsenaux, on nous fit voir 
le commencement d’un batiment appele la Forme, parce 
qu’il est en quelquc facon de la forme d’un navire. II est 
destin6 pour refaire ce qui se trouve endommage aux 
vaisseaux,principalement au-dessous, vers la quille.G’est 
line fosse joignant le cours de la riviere dans laquelle on 
fait entrer le vaisseau par une gorge 6troite qui se ferme 
par le moyen de deux battants, et ensuite on tire l’eau 
qui est enfermde dans la fosse avec des pompes, calfeu- 
trant les jointures des battants a mesure que feau 
s’abaisse afin qu’apres quetoute l’eau estvidee,on puisse 
travailler au-dessous du vaisseau, qui a 6t6 doucement 
pos6 sur des tr6teauxlorsque l’eau en s’abaissantl’a laiss6 
descendre. Car, par cc moyen, lorsque le vaisseau a ete 
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nous nous desecndimcs au port, au droit dc la porte, et 
ayant ete arretbs par la sentinelle a la palissade, nous 
donnamus 1111c lcttic que nous avions do M. dc Terron a 
M. dc Gamp an a, qui commande dans la place, quienvoya 
lc capitainc dc scs gardes et laide du major nous com- 
plimcntcr ct laire excuse de ce qu’il ne nous pouvoit 
reccvoir lui-momc a cause de son indisposition. Le soil*, 
il nous cnvoya encore complimcntcr avec des presents 
dc vin. II y cut un grand bruit au corps de garde, a cause 
quo Foil n’avoit pas pris nos 110ms en entrant. Nous 
sou panics au ebevet du lit de M. de Gomont qui se trou- 
voit mal. MM. de La Framboisiere, coinmissairc des 
guerres dc la province, ct dc Villcneufve, parent de 
M. dc Gomont, souperent avec nous. Gcs messieurs, que 
nous avions deja vus a La Rochelle, nous vinrent trouver 
a Rrouage pour nous accornpagner quelque temps. 

117. La aide. /jc.it bastions. Lett dehors. Les ma gas ins. — 
Lcvendrcdi 27, nous fumes voir la ville et les fortifica¬ 
tions, conduits par plusicurs officicrs. La ville est un vil¬ 
lage dont les rues sont allignees. Au milieu de la ville il 
y a uno egliso qui est Iaparoissc, et, proche Feglisc, une 
fontainc. Les fortifications sent belles et achcvees, qui 
consistent cn sept grands bastions qui out trente-six 
toises de face; il 11’y en a qu’un qui. soit rectangle, les 
autres sont plus obtus. Il y a une grande dcmi-lune 
detachce au milieu d’une grande courtinc. Toutc la place 
est environnee do la mcr 011 de marais salants, excepte 
Fcndroit qui regarde la Saintonge qui est fortifie par un 
ouvrage a c.orne fort eloigne de la place. Le tout est 
reviHu de pieri'cs de taille. Lc corps des parapets est en 
briques, a la reserve du glacis et des embrasures qui 
sont do six toises en six toises dans les bastions. Il Ay 
a point de contrcscarpe revetue. Chaque bastion a trois 
gucrites, l’une a ebaque angle. Toutcs les embrasures 
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iji, 

sont garnies tie canons. 11 y admix grands magasins, 
l’un on il y a Irois rents maids do via, Paulre tjui est 
rempli d’armes pour la cavalerio c*L p<mr l'infanl.c*ri<'. 

Iicmarr/ucx prnera/ex sur le pays* La nuiniere de labou¬ 
rer , dc eouerir lex rnaixons. Lex (uiles. Lepain. Lex fruits. 
Lc langa'pe. — Avaut. qu'enlrer plus avant. dans la Saiu- 
longc, nous Times lesremurques genfrales da Poitou, qui 
sont quo lo pays quo nous avons vu est, drsagrealde et 
semblablc a la Beaure, ayanl pea de rivieres, de ruis- 
seaux et de (onlaiues, point do prairies, nid'arbres, aide, 
eollincs ; quo les lerres soul labourers par ties sillons 
tortus eu garde do poignard; quo ees sillons sont faiIs 
ct composes do deux sillons opposes qui laisseatune ele¬ 
vation au milieu, tic*. Ia largetir de six mi sept pouees ; 
quo ton Les Ios maisons soul, con verl.es dr I,uiles e.our- 
bees, non ])as a la maniere de Elandro on S, tuais seule- 

mo.nl. (‘ii lb eu sorte quo les bonis 
do (Unix rangers qui sont. vouchees 
sur dos planches tpii tiennent lieu 
tic lattes en travel's sur les che¬ 
vrons sont eouvortes par une ran- 
gee dc tuilcs dont la eonvexite regardo le eitd. Pela fait 
quo l 1 can qui est loute rassemblee dans les eanaux tpie. 
font les tuilcs du dessus conic fort vile el qu’il n’osl 
pointneeessaire de donner boaueoup dc pe.ute aux toils. 
En efiet, les piguons des maisons n’unt point d’aut.re 
figure quo colic des frontons de Farehiteeture antique, el 
cette pente esl si donee quo les tuilcs sont simplement. 
posces sans elrc aecrochees ni donees aux lattes com mo 
lesnotres. Quo lc pain sent partoul l'ivraic. el la nielle. 
Quo le raisin csl vcrl cl a la peau tltirc, tju'il n’y a dc 
bon que le muscat. ( v )u<‘ lc purler memo ties villagcois 
n est guere plus different du franeais (pit 4 eeiui des 
pays an s d’aulourde Paris. 
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Les marais soXants. —— De Brouag’e nous fumes cou - 
cher a Royan et vimes cn passant les marais salants, qui 
tiennent quatre ou cinq liGues dc pays. Gg sont des lieux 
creuses d’environ trois ou quatre pieds, aplanis a niveau, 
de 5 o ou 60 toises en carre. Cette place est partag6e en 
plusieurs carreaux AA d’environ roo pieds de surface, les 
uns carres, les autres oblongs, qui sont separes les uns 
des autres par de petites digues BB, larges d’un pied et 
demi, hautes de deux ou trois pouces. Le long de ces 
carres il y a comrne des 
allees CG, qui sont s6pa- 
rees des carreaux par des 
digues DD un peu plus 
hautes que celles des car¬ 
res, afm de contenir une 
eau plus haute que celle 
qui est dans les carreaux. 

Ces allees sont larges de 
trois ou quatre pieds ; 
leur usage est de rece- 
voir l’eau de la mer qui 
emplit cette all6e comme 
un canal, ou l’eau est 
haute de quatre ou cinq pouces, afm de la faire entrer 
de la dans les carres par des breches qu’on fait aux 
petites digues et qu’on ferme quand il en est entre 
environ deux pouces d’epaisseur. On appelle l’eau qui est 
dans le canal la nourriture, parce que la chaleur du 
soleil ne produit le sel que dans les carreaux ou l’eau 
est peu epaisse et il dispose seulement celle qui est plus 
6paisse dans le canal a se changer en sel plus facilement 
lorsqu’on la fait entrer dans les carreaux apres que celle 
qui y 6toit a 6te endurcie en sel, ce qui se fait d’ordinaire 
en douze lieures, mais toute l’eau ne s’endurcit pas. On 
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amasse avec des rateaux cc qui. cst dans e-hnquo earreau 
en un monceau sur la petite digue, oil on lo laisse ego ut¬ 
ter, et de la on lo porte sur la grande digue UK el on fail 
dcs monccaux comme do foin dont quolqucs-uns soul, 
ronds, appelds piloles, d’alitres sont en long, appelds 
vac lies. 

Saujon. — Avant quo d’arriver a Koyau, nous vimes le 
chateau dc Saujon 1 , bati par le cardinal de Hiehelieu et 
qui appartient a pr6sent an due de Iliehelkm. (Test un 
bailment qui a trois corps de logis, llanques par q mitre 
pavilions, ayant soulemeut au-devant un murdr <'ldl,ure 
et un portail,le tout en ferine de grands losses a fond de 
cuvc sans jardin. 

Hoyan. Le e hdle.au. La Jour de Cordouan . — Hoyan est 
un petit village sur le herd de la Garonne, asse/, proche 
dc son embouchure, qui a un chateau luiti sur un roelicr 
qui cst tout hfait mine et dont il n’y a dc*. resl.e epu* Ies 
moitids de deux tours fort hautes. Los moitids cpii sont 
abattucs sont cellos qui etoient du cold dc*. la mer. Par 
dela le chateau qui cst hors la villc, il y avoit sur un 
pointe dc roelicr line piece de canon lbrtgrosse et fori 
rouillde qui avoit ecrasd son affut, qui eloit; aussi fort 
pouri. De cot endroit nous vimes avec*. des lunette's 
d’approche la tour dc Cordouan, <yui est a deux lieues de 
la. Nous fumes voir peolicr dcs scfiiilles, cpi’on appelle 
chevrottes en Normandie ct dc la sante en c*e pays-la. Le 
temps dtoit si beau quo nous primes resolution de nous 
embarquer le lcndemain pour allcr voir de plus pres ee 
merveillcux ddihcc, quoi qu’on n’ait pas aeeoutumc'*. d’y 
aller apres la mi-septembre. Nous fimes niarehc* le soir 
avec les matelots pour nous tenirune chaloupe pretedes 
le matin pour partir avec la marde ; mais le temps chan- 

. *• Chef-lieu de canlou de l’arroudissemenl de Sainlcs (CharenU-lnIV- 
rieure). 
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o>ea la nuit et le bruit de la mer nous eveilla et nous fit 

o 

changer de resolution. Nos matelots mcmes ne nous con- 
seillerent pas aussi, quoique ayant beaucoup de regret, 
d’entreprendre ce voyage. 

28. Le port cle Royan. — Le samedi 28 nous partimes 
sur les huit heures du matin, que la mer s’etoit tellement 
retiree que nous traversames le port en carrosse sur un 
sable qui est aussi noir et aussi menu que de la cendre, 
etqui,6tant mouille, est si ferme qu’a peine pouvoit-on y 
voir la trace des roues du carrosse et des pieds des che- 
vaux, quoique, quand il est sec, on y enfonce jusqu’a la 
cheville dupied, comme dans dela boue. Nous remarqua- 
mes que la mer en se retirant laissoit sur le sable des 
traces en ondes en quelques endroits, et en d’autres elle 
en laissoit en forme de point de Hongrie ou de chevrons 
brises. Le long ducheminmon frerese trouvamal. II avoit 
deja commence a &tre inquietetoute la nuit, ce qu’il attri- 
buoit a la senteur des draps qui avoient ete parmi des 
roses. 

Saint-Fort. Saint-Disant. Le chateau. Saint-Bonnet. 
— Nous fumes diner a Saint-Fort *, qui est un petit 
bourg. Le seigneur du lieu, nomme de Bonnefoy, vint 
avec beaucoup de civilite nous offrir son logis. Nous 
trouvames que c’etoit un huguenot et le prevot de Saint- 
Disant 2 , ou nous descendimes, nous assura qu’il etoit des 
plus entetes. Nous trouvames ce prevot dans le chateau, 
qui appartient a M. de Nesmond. Le chateau est une 
maison platte, non pas seulement parce qu’elle n’est pas 
fossoy^e, mais parce que c’est fort peu de chose, et le pre¬ 
vot encore moins : il avoit un justaucorps gris qui n’etoit 
point rapiece a son grand prejudice. Le temps que nous 


1. Saint-Fort-sur-Gironde, sur la rive droile du fleuve (Charente-Infdrieure). 
a. Saint-Disaul du Gua, proche de Saint-Fort. 
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mimes a visiter ce chateau fut cause que nous nous anui- 
tames et que, nonobstant un guide que nous avionspris, 
et nos flambeaux et nos lanternes, nous nous egarames 
sur les neuf heures dans un bois ou nous fumes long- 
temps a attendre nos cavaliers, qui trouverent une mai- 
son d’ou personne ne voulut sortir pour leur indiquer le 
chemin, mais on leur presenta seulement le bout d’un 
fusil par dessus une mechante porte a demi rompue. 
Nous fumes contraints d’avoir recours au ciel et de nous 
redresser par les etoiles qui nous furent assez favorables 
pour nous faire rencontrerun grand chemin a cent pas du 
lieu de l’observation des etoiles. Ge chemin, dans 1’es- 
pace de moins d’un demi-quart de lieue, nous conduisit 
dans Saint-Bonnet 1 , qui etoit le lieu pour lequel nous 
etions partis a dessein d’y coucher. 

Nous fumes heurter au Lion ou tout 6toit couche. En 
entrant dans la cuisine, nous ouimes le maitre qui etoit 
dans son lit, qui nous offrit des perdrix et des pigeon- 
neaux pour notre souper. C’etoit un samedi, en un lieu 
plein de Huguenots. Nous fumes assez peu avis6s pour 
dire que nous ne voulions point souper, comme en 
effet nous ne soupames point parce que nous avions 
fort bien dine et fort tard. Cela fit que nous eumes 
toutes les peines du monde a faire lever la maitresse 
et sa servante pour faire nos lits. Cependant qu’on les 
appretoit, M. de Gomont fut dans la cour pour quelque 
affaire ou il tomba dans une fosse creuse de cinq ou 
six pieds, ou il se pensa tuer, et d’ou on le retira tout 
froisse. Dans ce moment mon frere commenca a se 
mieux porter. 

29. Blaye. Le chateau. Les Minimcs. Le logement du 
gouverneur. — Le dimanche 29, nous fimes tant que nous 

1. Saint-Bonnet, commune du canton de Mirambeau, arrondissemonl de 
Jonzac. 
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mimes M. do Gomont dans notre carrosse de fort grand 
•n a tin et nous arrivames a Blaye sur les dix heures. A 
dcmi-licue do celtc yillc, nous rencontrames un train 
compose de trois earrosscs, dont il y en avoit un a six et 
deux a qua Ire ohevaux. Dans les trois carrosses il n’y 
avoit pas ])lus de six on sept personnes. Le premier etoit 
garni de deux cm trois Bspagnols et les deux autres de 
quatre on cinq femmes fort laidcs. Il y en avoit une a la 
portiere qui avoit une capclinc de plumes blanches et 
violottes, ct une guenon aupres d’elle. Cc train vint des- 
eendre a Fliotclleric on nous etions et entendit avec nous 
une messe quo. nous avions envoyerctenir. Nous apprimes 
quo ees dames etoient la marquise de Spinola ct la signora 
dofia Francesca, avec lours demoiselles, qui passoient de 
Flandre c-n Fspagaie. 

11 arriva apres le diner que, lorsque M. de Gomont etoit 
depouille pour se (hire, froltcr par son valet de chambre, 
avec de Fesprit dc via, aux endroits on il s’6toit blesse, 
on frappa ;i la porte de notre eliambrc qui etoit joignant 
c’elle dcs dames espngnolles. G’ctoit un dc nos laquais 
cfiii introduisoit dcs dames quo nous primes d’abord 
avec assezd'etonuement pour les Kspagnollcs lorsqu’une 
d’entre (dies nous presenta uno tassc d’argenl; en nous 
dcmiandant pour les pauvros malades dc la ville. 

Nous fumes au chateau qui est grand et fort et bien 
garde par deux cents homines qui y sont en garnison. 11 
eommande ct bat sur la riviere qui a plus dc deux lieues 
dc large en ect en droit, ayant deux terrasses l’une sur 
Fautre garnies de canons. Cc chateau 6toit autrefois la 
ville, mais a present on a fait rotircr les habitants dans 
le faubourg. 11 y a dans le chateau un couvcnt dc Minimes 
et au milieu dc la place est le logement du gouverneur 
qui est encore enferme de fosses; nous le trouv&mes 
asscz logeahle pour un vieux chateau. M. le due de 
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Saint-Simon 1 y a fait ajuster deux beaux appartements 
qui ont chacun un bel escalier. Nous montames au haul 
d’une tour d’ou nous decouvrimes le pays d’alentour, 
qui est si plat que nous voyions jusqu’a Bordeaux, qui est 
a plus de huit lieues de la. Toutle chateau et les lieux 
d’alentour sont pleins de l’herbe appelee absinthium 
Icitifolium , qui y croit naturellement, de meme que tous 
les bords de la mer et les terres marecageuses du pays 
d’Aunis autour de Brouage sont pleins de tamaris, dont 
il y en a qui ont des troncs de plus de i 5 pouces de tour. 

Bordeaux : la rue du Chapeau Rouge. — Sur les 
trois heures, lorsque la mer fut assez haute, nous nous 
embarquam.es dans la chaloupe du Roi, avec un archer 
du bureau de la douane et sept matelots, qui, ayant leve 
les voiles et pris les rames, nous firent arriver sur les 
sept heures a Bordeaux 2 . Quoique nous fussions fort a 
notre aise, etant bien assis et a couvert dans la chambre 
de la poupe, mon frere se trouva mal et vomit une par tie 
de son diner, et fut contraint de se mettre dans un lit 
en arrivant, et M. de Gomont dans un autre. Nous 
logeames au Chapeau rouge , la plus celebre hotellerie de 
la ville 3 , et qui a donne le nom a la rue ou elle est, qui 
est la plus belle de Bordeaux; car on la compare a la rue 
Saint-Antoine et, en effet, elle est presque aussi large, 
ayant deux ruisseaux et elle est bordee de quantite de 
belles maisons. 

3 o. Saint-Pierre. Les Cannes. Grandeur d'un geant. — 

Le lundi 3 o,.je fis soigner M. de Gomont et mon frere, 


1. Claude dc Rouvroy de Saint-Simon, gouverneur de Blaye dcpuis x 63 o, 
due et pair en i 635 . Ne le 16 avril 1607, il mourut le 3 mai iGg 3 . 

1. Sur Boi'deaux, \oycz Yllisloire de Bordeaux par Camille JuIlian (i 8 g 5 , 
iu-ij 0 ), qui iudique toutes les sources de renseignements, ct aussi la mono- 
giaphie de Charles Saunier, dans la collection, les Villes d'art cdlebres. 

3 . C’est egalement dans cette hotellerie que logerent Chapelle et Rachau- 
mont, lorsqu’ils sejournerent, a Bordeaux, en i 636 . 
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que la lievre avoit quitte, mais qui etoit encore beaucoup 
echauffe. Je sortis sur les neuf hcurcs avcc M. du Lau¬ 
rent et M. Abraham. Nous fumes a la messc a Saint- 
Pierre, qui estuno paroisse d’oii nous fumes aux Cannes 1 , 
oil on nous montra un aimoau de fer attache contre un 
pilicr par unc chaino do for c]u’un cartnc nous dit 6trc lo 
collier d’un geant qui fut Luo. par un gcntilhomme de la 
maison de la Landc, ily a cinq cents ans, qui (it vceu de 
batir o.ettc eglise, s’il demeuroit victorieux. Get anncau 
a bicn neuf ponces do dia metre par lo plus large, car il 
est un pen ovale. La hauteur du geaut e.st aussi marquee 
sur le pilicr, qui est de liuit pieds. 11 y ;i a cote du grand 
iiutel un lombeau avcc refhgie d’un hmimie anno de toutes 
pieces eouche, et au-dessus est un epilaphe. Le carme 
nous dit que ee Lombeau etoit celui du vainqueur du 
g’eant ct que I’histoire eu eloit eerile dans l’epilaphc, ec 
que nous trouvimies n’elre |)oinl vrai. 

Le .Palais. — Nous vimes le Palais des plaideurs, qui 
cousin to eu unc salle asse/. mediocre qui a line rangee de 
piliers par hi milieu qui fait deux a decs de differcntc 
largo nr, le Lout sale et malpropre, de memo que les 
chambros qui soul; pc Li Les, obscures et sales presqu’au- 
lant <pi’a Poitiers. 

U Hotel tie ville. Monuments antit/ues. Les statues (le 
l' empcrcur Claudius , de MessaUne et de Drusus. La 
salle oil soul les tableaux des jurats. — L’hotel de ville est 
nu pen mo ins hidoux. A Pen tree de la portc il y a un corps 
de garde de sept on Unit archers qui ont des hoquetons 
rouges avcc des halle.bardes. Sous l’arcade qui lour sort 


1. Tl y avail aloes a Bordeaux deux couvenls de Cannes '. Ian Grands Gannas 
<|ui u'eUuenl, pas eloignrs <lr Saint,-Pierre, cl les Cannes ddehaussrs 

sillies dans lo quarlier arltud des Charlrims. Co soul les premiers quo Per- 
raull viuila. Leur tdiapidlr rsl aiijonrd'liui del mile. l'illr avail die fundee, dil- 
011, en iv. 17 par Caillard, .seigneur de La Lumle ( 11 . Lopes, L't'glise nir.lro- 
polUaine el primatinlc Saittrl Aiitlre tic fluentettux, r d. Gallen, l. II, p. u'v>.). 




CLAUDE PERRAULT 


180 

de corps de garde, il y a trois ou quatre gros canons sur 
leurs affuts en assez bon ordre. Par dela cette arcade, 
sur la gauche, il y a une pierre encliassee dans la muraille 
ou il y a deux t6tes en bas-relief assez mal faites. Il y a 
apparence que cette pierre, dont la sculpture est fort 
antique, a ete prise de quelque tombeau. II y a au-dessus 
grave d m et au-dessous d une tete tarqvn, etc. Le reste 
nest pas fort lisible. Un peu plus avant dans la cour, a 
la hauteur du rez-de-chaussee, a main droite, est la clia- 
pelle qui est petite et obscure. Du meme cote, un peu 
plus avant, il y a dans trois niches des figures antiques de 
marbre hautes de six pieds 1 2 . Les deux des cotes n’ont ni 
tete ni mains ; celle du milieu, qui est d’unc femme, n’a 
que les mains de manque. Elies ont ete trouvees dans la 
terre, il y a environ soixante ans. On dit qu’elles sont de 
l’empereur Claudius, de Messaline, sa femme, et de Dru- 
sus, son pere. Elies sont vetues de robes a petits plis, 
selon l'antique. Au bout de la cour qui est longue ct 
etroite, on entre dans la salle qui n’est pas plus large ni 
plus elevee que la cour. Il y a a droite et a gauche dans 
cette salle des tableaux de jurats qui sont trois dans 
chaque tableau ; le premier a Tepee au cote et tous trois 
ont de longues robes de damas moitie rouge et moitie 
blanc. Dans le premier et plus ancien de ces tableaux, 
qui est en entrant a main gauche, au-dessus de la tete du 
jurat d’epee, il y a ses armes qui sont d’or a la couleuvre 
de sinople, qui est de Colbert'. 

La Bourse. — La Bourse 3 est un lieu qui consiste en 


1. Perrault, qui reviendra encore plus loin sur ces statues, les signale dans 
la seconde Edition de son Vitruve (1684, p. 2x7). La statue de Mcssaliue 
sombra dans la Gironde tandis qu’on la transporlait & Yei'sailles en 1G86. 
Voy. E. Esperandieu, La « Messaline » de Bordeaux, dans Revue archeolo- 
gique, xgo8, p. i 3 . 

2. Note de Perrault : « Colbert est azur. » 

3 . La Bourse se trou^ait alors sur la place dc l’Ombriere, a cote 5 de l’hdlel 
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une cour tie dix on douzc toises en carre, qui a des bou¬ 
tiques tout autour, enfoncces sous des saillies sur les- 
quelles il y a des chambres pour les marchandises qui se 
vendent en gros, et les boutiques d’en bas sont pour les 
moindrcs, mais ellcs ne s’ouvrent qu’aux foires solen- 
nelles. Ce jour-la etoit celui do la foire aux oignons qui 
se tieiit dans un marche. 

L'Or/nee. La lour de la pyramid?, de Dure teste. Le 
chateau du lid. — Nous I nines ensuite a 1 ’Ormee \ qui 
cst un lieu tMeve proe.be les remparls du chateau du Ha, 
qui l’ait une partie de. la cloture de la villc. Ce lieu a envi¬ 
ron 70 Loises de long sur eo dc large; il est plante de 
quelqucs vilaius onnes cUroguonues et mis sans ordre. A. 
uti des bouts il y a une tour mediocrcinont haute, couverte 
en plateformo, sur le limit de laqucllc il y a une longue 
barre defer plantee o11 etoit uaguere la UHe d’un sdditieux 
nonnne Dureteste J . Au ])ied dc cette touril y a une pyra- 
inidc de 10 on ao pieds de haul;, au-dcssous dc laquelle il 
y avoit un marl.)re aver rinseription eontcuantlc proees de 
Dureteste, mais ee marbre n’v etoit plus. A I’autrc bout 
dc rOrmee cst le donjon et l’entroe du chateau du Ila 3 
lmti par Charles VII, qui est un gros pavilion convert 
d’ardoises, fort bieu ha Li do graiules et belles pierres. 

Saiu.l-Andrc. La, r-rosse cloche dc llhotel de ville. — 

O 

De la nous lYnnes a Saint-Andre qui cst l’cglisc catlui- 
drale \ On lait grand elat de sa strueturc, a cause qu’elle 

de la Monuuio. On Imuvera mi plan et une description ddtailldo do I’aucieune 
Bourse do Bordeaux dans le rumple rcudu do la Commission des monuments 
el doeuuieuls hisloriquos du ddparlonienl do la Cirondo, i 85 d, p. 1O-17. 

x. Plaleforme elevee onlre l’egliso Saiulo-Enlalie olio ohAteau du HA, qui 
lirail son 110m tit* 00 qne 1c? uiareclml de Itoquelaure y avail fail planter des 
urines en iGv.o. 

a. C’elail un huuchor qui dirigoa la Fronde bordelaise, nominee anssi 
Ormee. 

(> ([iii en subsiste serL uujourd'bui do prison. 

4 . T/auueo qui pivcddu relit* du voyage de Perratill ii Bordeaux, l’eglise 
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n’a qu’une nef sans piliers et sans ailes, et qu’elle est 
fort large, ayant 7 toises et demie ; mais il y a des arcs¬ 
boutants en dehors. Le chceur, qui est fort obscur, de 
meme que la moiti6 de la nef, qui est proche du chceur, 
est plus etroit que la nef, ce qui fait un fort mauvais 
effet, principalement aux voutes de la crois6e. L’obscu- 

rite de cette 
eglisevient de 
ce que la moi- 
^ ti6 des fene- 
tres sont mn- 
recs pour 
epargner les 
yitres. Les 
principales 
entrees sont 
par la croisee. 
Aux deux co¬ 
tes de la porte de main gauche, il y a deux pointes en 
forme de clochers qui sont fort hautes. Les cloches sont 
dans une tour separee de l’eglise, qui est fort bien batie 
et couverte de pierre. La plus grosse cloche de la ville, 
qui ne Test pas beaucoup, est sur le portail de l’hotel 
de ville. Elle est des meilleures que j’aie jamais enlen- 
dues ; on dit qu’elle est moitie d’argent. JElle ne sert pas 
seulement d’horloge, mais on la sonne quand on se doit 
assembler a Lhotel de ville et sur .le point qu’on doit 
conclure quel que chose d’important. On la sonne aussi 
tous les soirs sur les sept heures. • 

Saint-Andre avait fait l’objet d’une importanle publication : L’eglise mdlvopo- 
litaine etprimatiale Saint-Andre de Bourdeaux... parM. M. Hierosmo Lopes, 
chanome theologal de cette eglise... (Bordeaux, Lacourt, 1668, in-4 0 ). C’est 
a cet ouvrage qu’il convient de se reporter pour eclairer et conlroler les assei'- 
ti^ns de Perrault. Une r 44 diLion annotee el eompletee en a ete donnee par 
M. rabbe Callen (Bordeaux, 1882-1884, a vol. in-8°). 
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Les piliers de Tutele, — Apres diner nous fhmes voir 
un edifice fort antique, qu’onappclle les piliers de Tutele 1 . 
II cst au milieu dc la ville; on y entrc par un cabaret a 
qui cet edifice sort dc jardin. II y a un stylobate continu 
liaut environ do onze pieds, compris sa base ct sa cor- 
nielic. Ge stylobate cn soutient un second pared, sur 
lequcl dcs colonnes 


e 
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disposers scion lc (gj 

genre pycnostylc 3 

sont posees. Ges Q 

colonnes, qui out 

quatre pieds ct demi || 

de diametre, sont 
composites do plu- ^ 

sicurs tambours do 
deux pieds de luiu- 
tour, d’uno belle et ^ 

bonne pierre.. Los 

m 

jointures des tarn- ^ 

hours sont si senates 
([u’oii ne pout y in- ^ 

troduire la pointe 
d’un couteau. Ges Cs 

colonnes etoient au 

nombre dc a/j, mais il y on a 7 qui manquent. 

Vinet, qui a common Id Ausone, il y a cent ans, dit quo 
de soil temps il n’y en nianquait quo six, et il paroit par 
la figure qu’il a mise dans son livre quo cello (pii cst 
marquee A cst lombee depuis ce temps-l&“. Gel les qui 


<>: 


OOOO 


Elias 


1. Col (•(IUi(!(' ) foyi*r I’digunix <l<‘ In c.ilt'- gullo-rornaiiw', sYlovnil la ou osL 
a c. In al loin (Mil It* Grand TlnnUro. 

V.. Ellc Lotnba avanL i(>ur, aai* on Iroim; urn; liarnu^mi Sitr lo sujel dos 
ruinos d'unc culonno da Palais do Tutido, (Ians les Discours prononces par 
M.Duniol dc Prieznc, avooal au Parlomonl o.l daclonr redout dc V f^niversihi 
do Bordeaux (iGai, in-8", p. iu5). 
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sont marquees B et G sont endommagees de coups de 
canon, ayant ete battues au dernier siege de Bordeaux du 
chateau Trompette qui est l’opposite. Geux de Bordeaux 



avoient mis une batterie au milieu de ces colonnes qui 
servoient de gabions. Ges colonnes sont d’ordre corin- 
thien; les feuillages des chapiteaux sont a feuilles 
d acanthe assez mal taillees; toutes les volutes sont rom- 
pues. Les canelures sous l’astragale sont evasees contre 
1 ordinaire, comme il est icimarque. Par le bas, au-dessus 
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dela base,, elles sont comme on a accoutume deles faire. 

II y a quelques-unes de ces colonnes qui ne sont point 
achevees par le bas et qui ont ete construites selon cette 
maniere des anciens dans laquelle on ne tailloit que les 
joints des pierres et on reservoit a tailler les parements 
apres les avoir posecs. Ces colonnes ne soutiennent point 
d’autresornements que 1’architrave, ayant 
au lieu de (rise des arcades dont les 
impostes sont soutenues par des figures 
de demi-rclief, cn forme de cariatides, 
et sur les impostes au droit des figures 
il y a des vases qui ne sortent aussi qu’a 
moitie du mur, Au-dcssus des arcades et 
des vases il y a encore un arebitrave et 
on ne sauroit dire s’il y avoit quelque chose au-dessus. 

Les stylobates dont il a etc parle ne sont que par 
dehors; car par dedans les bases des colonnes posent 
sur le plancher, qui est, a cc qu’on peut juger, le ciel 
d’une carriere dont on a tire des pierres, car ce platiclier 
est par dessous tout plat, et non voute, mais soutenu 
par un mur bati de petiles pierres qui 11’ont pas plus de 
cinq pouces cn carrd. Get edifice a dans oeuvre treize 
toises de long et neuf de large. Il est bien difficile de 
juger ce qu’il etoit, car il ne pout passer ni pour temple 
ni pour basilique, ct il n’y a point d’apparcncc qu’il ait 
ete couvcrt quo dc charpentcric, n’ayant point d’arcs-bou- 
tants qui pussent soutenir la poussde d’une voute de neuf 
toises de large L 

Le pedals dc Oallc/t. Uamp/iilhedli'c. — De la nous 
fumes voir un lieu hors la villc qu’on appellc assez impro- 

1. Cel cdiiiee fill detuoli daiiH les premiers mois de 1G77. Voyex ce que 
PorraulL on dil encore dans la seconde ediLion do son Vitrnve (1G84, p. '^17) 
nt aussi R. CelesLe, I.ns pillars da TuLi'lla, dans Jlcnitc philomuticjuc dc Bor¬ 
deaux, 1908, p. x. 
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pro meat Ie palais do Gallien, parce quo ee n’est poir 
autre chose qu'itn amphitheatre. 11 n'ost bat.i quo d 
moelhms et tic briquos eutremeles, ca sort.e qu'ii y 
ties ceintures (ailos de trots hriques outre st'pt ratiget. 
tie uioelhms tpii n’out que quatro polices ca earre. Lt 
briquos out ua poucc et. tlcmi d’epaissotir et uu pied e 
came 11 paroit qu'ii y avoit deux portiques U>uL aiitou; 
Cclui da dehors avoit tics arcades plus grundos ct bio 



gnecrt les lines ties autres au portiquo d'ea has quo cel 
dc dossils qui avoit unc petite arcade sur le milieu tie 
grande et uno autre sur le trumeau d'eutre les areadi 
d’ea has. bes portiques paroissoient a‘avoir point c 
voutes, ear on tie yoit point, d’nrraohemon t. au droit < 
devoieut hire les reins des routes, et. il y a seulenieat u 
retraite.au droit tin planeher qui vraiseniblablemeat eti 
de solives tjui posoiont sur la relraite. 11 y a aussi npj 
rence quo les (Ingres btoient dt' hois. II y avoit unc eritr 
et unc sortie aux deux bouts, tj ui btoient grandes 
ouverLes et presquo aussi hautes en dedans qa’en delioi 
ce qui pouvoit empeeher la vue aux degrbs d’en hai 
parce quo les tlogres u'etoient pas coupes coniine Vitru 
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lit qu’ils dtoient aux theatres par la maniere qu’il appelle 
vraecisio. La premiere ot plus grande ceinture efui faisoit 


L'oit qu’on avoit 
commence a de- 
molir la scconde ■ |j !j\| 

enceinte, ct, ainsi ' 1 %\ip |||ljj 

que je conjecture, |l|i 

il faut qu’il y ail ||| 

pen de temps el ■ :U 

depuis les Goths jim 


mmm 




que je conjecture, I|pjj 

il faut qu’il y «.l ! |jj fi 11| |! jg 

peu do Loin ps cl : j jii '"' 
depuis les Gotlis |i| Ul'ilrl J 

ct Vandales, parce ■ j|! h! I’ ,1 Ml 

qu’il semble qu’on j||||i j 
essay a de laire |!>! '!!' ||j 

ccttc demolition ji j ji(l||p3|SRP 
par dcs mines avec fii 
de la poutlre a 
canon parce quo ''.Sj ip® 

les piedroits ([iii 
SOIU entro les ar- ;'m: j||j feM 
cades d’en bus sont Mlm HEI 



A I- j Tjj 












tom beau meiveil- 

leux. — Nous 1'iimcs ensuite voir lc eimetiere do Saint- 
Scurin, oil il y a quantile do tombeaux qu on. dit etre loi t 
ancicns. Gcsont dcs pierres longues de six pieds, recou- 
vertes d’autres pierres. I Is sont la pin part poses sur deux 


pieds en cane. 
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CLAUDE PERRAUT/T 


pierres qui les tiennent eleves de terre. II y en a un qu’on 
dit etre toujours plein d’eau a la pleine lune et que cette 
eau croit et diminue de meme que la lane. Nous pas- 
sames un mouclioir par un trou qui est a la jointure du 
couvercle, mais il ne se mouilla point. G’etoit le cin- 
quieme jour de la lune. 

Le chateau Trompette. — De la nous fumes voir le cha¬ 
teau Trompette ou la unit du samedi au dimanche der¬ 
nier une face d’un des bastions s’est affaissee et entie- 
rement ruinee par la fuite du terrain, quoiqu’il fut pilo- 
tise et soutenu par de bons grillages bien maconnes. II 
y a apparence que la pretention qu’on a apportee pour 
empeclier cette mine l’a avancee 1 ; car pour faire un 


i. Le Chateau-Trompelle, conslruit par Charles VIII sur la rive gauche 
de la Garonne, sur l’emplaeement actuel de la place des Quinconces, com- 
mandait a la fois au fleuve et a la ville. Aussitol que Colbert fut informe de 
1 ’accident, dont parle PerraulL, il s’en omul fort el s’empvessa d’ecrire, le 
8 novembre 1669 a Lombard a ce sujet : « Je suis fort surpris de ce qu’on 
me mande que la maconnerie qui s’est renversee, au bastion du Roi, ne vaul 
rien du tout, ce qui procede, ii ce que j'apprends, du mortier que l’on assure 
etre mauvais en ce qu’il n’avait point encore fait de corps, ainsi qu’il a etc 
remarque par la demolition de ce qui s’est eboule. Si cola est veritable, je 
n’aurais pas sujet d’etre satisfait de vos soins, d’autant que vous n’avez ete 
etabli principalement que pour prendre bien garde que toules les matieres 
qui entrent dans la composition de la maconnerie fussenl de la qualile neces- 
saire pour faire de bonnes constructions. Comme je m’en suis repose sur 
vous il sera bon que vous m’infonniez de ce que je dois croire dans cet 
avis... » 

Parle meme courrier, Colbert ecrivait sur le meine sujet au chevalier de 
Clerville, commissaire general des fortifications : « Ce serait un mal irre¬ 
parable si lous les batiments dudit chateau, qui ont ete fails avec une si pro- 
digieuse depense, etaient construits de meme maniere. Vous pouvez croire 
que tous ces doutes me font d’autanl plus de peine qu’on m’a toujours assure 
du contraire. Vous avez a present a Bordeaux M. Pcrrault, qui ne s’entend 
pas moins en architecture et en bonnes constructions que son frere, mon 
commis. Ne manquez pas de lui faire voir l’etat auquel sont tons ces travaux, 
et de conferer ensuite avec lui sur tout ce que vous avez a resoudre. Je ne 
vous saurais pas assez exprimer combien il importe et a vous et a moi d’ap- 
porLer tous les remedes possibles pour reparer solidement un accidenL si 
facheux el pour prendre de telles precautions qu’a l’avenir il ne nous arrive 
rien de semblable... » 

Rentre a Paris. Perrault ne manqua pas de faire part a Colbert de son 
opinion. Elle etait plutoL pessimiste, si nous en jugeons par le passage sui- 
vant d'une lettre du 27 decembre de Colbert au chevalier do Clerville. « Jc 
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ampalcment qui soutint et appuyat le pied du rempart, 
on a voulu promptement pilotiser tout autour, mais la 
quantity de moutons qu’on a employes tout a la fois peut 
avoir obranlo les fondemcivts; il y en avoit huit qui bat- 
loient ensemble. 

Cai chateau paroit mi bijou a cause des beaux ornements 
d’architec.lure dont on n’a pas accoutumc d’embellir les 
forteresscs; car, outre les portes ct les poternes qui sont 
ortiecs de colomuis et dc sculptures fort dedicates, tous 
les remparls sont ouvrages par des bossages et par des 
panneaux en relief qui paroissent autant d’ecliclles, et, 
on effet, on s’eu pourroit bicn servir pour cela. 11 y a sur 
chaqiie bastion un cavalier qui cst une tour rondo, cou- 
verlc en plal.e-lorme el. bordee d’une cornicbe soutenue 
par de belles consoles avec un parapet de la meme gros- 
seur <[iie mix du bastion. Sur chaque tour il y a deux 
gueriles dont l'une sort a eouvrir l’cscalier. Elies sont 
Louies deux vers le bord qui regarde 1 c dedans dela place. 
Il y ;i des contremines autour dc la place, qui sont des 


vous avouo qu’aprds avoir oulrndu M. lYrrault, qui a vu le Chateau-Trom- 
prtto el con I'd iv sou souliimuil sur les oruoments qui onl etc enlasses sur lc 
filan rolovd quo losirur Lombard m’a eim>yd,jn crams fort quo, commc nous 
avons Call on cola u«(* chose qui osl loul. a fail contra le bon sens en metlanl 
ties bossages et des tables relevees duns (les faces de bastion, des eolonnes 
el, aulres ornements saillauts aux portes, sui’ le milieu des couvlines, et une 
infinite d’aulres de memo naLurr, jo crains 1'orL, dis-jc, quo ce qu’il difc du peu 
do solidiLe (b* tons cos ouvrages no se trouve encore veritable, d’autant plus 
qu’il m’assnre qu'il a trouve les pilotis Irop courts el qui no sont point 
oufumvs au reins du mouton, s’dtant coufid aux grillages que l’on a mis par- 
rlofisitrt les pilotis. Si r.ela est veritable, croyez-moi, le bitiment entier du 
GliiUfiiiu-Trouipctle lombe.ra par pieces : ce qui n’est pas tom.be cette imnee 
tombera I'annon proehaine. et ainsi de suite. Vous pouvez bien facileuxent 
vdrilier lo fail., <[iii cousisle a savoir si les pieux out eld chasses au relus du 
moulou, de quel pools il elnil et par coinbien d’hommes il elaiteleve. Cousi- 
(binr/. un pen, si e.rla arrivait, quel ddplaisir le Roi recovrait d’avoir fait tra- 
vaillor dejmis les bait amides de son administration a achevcr une place, d y 
avoir consoinnu: plus de 8 millions de livres, et dc la voir lombcr par pieces. 
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ItjO 

corridors voui.es de huil a nouf pieds do lar^i* el. qui on 
de temps en temps des feuelres <'l, des embrasures pou 
Lircr dans It* Iosse. 

Pro/il (in rcmport. — la*, revelement du Iosse nVst poin 
(ni lalus, niais lout droit, a plomb, el. It* talus iu* com 



U 


mcixu'. qu’uu dessus du rove lemon l, eo qui u’('sl poin 
agrcable a la vue, t*,l peul.-el.re n'esl. pas lorl favorable. al 
soluble; du tuoius il est evident quo le cordon qui est. e. 
haul do. c.e revelemenI, emperhe la vue du pied du mur c 
met a convert eeux qui y soul.. 

i <,r oclnbrt *. - • L<*. niardi i ,;r oet.obre, nous ft’imrs rnror 
voir le chateau, conduits par M. Lombard 1 , qui a I’inter 
damn; du bailment, ('t ]>ar M. hesjardins \ qui est I’in^t 
ni(*ur el, rarehilecLo. (le dernie.r est tin hoimne I’m 
emporle, qui re jo lie ton to. la I’aule de. la mine qui e:~ 
arrivce. a la platan sur re qu'il n’esl, pas h* ntail.rt* do 1 
eouduite el quo, le chevalier de (llor\illo le oonl.rdle. 

Nous entendimes la tm*.sse dans la ehapolle du ehaieai; 
Apres la messe., MM. de Gomunl el, Abraham fureul, e 
chaise mix Chnrlrcux el. je m’en retournai pour voir mo 

i. Joseph Lomliarl, d’ahord iugiuiirttr rt nmlrolnir dr:; travaux a Do 
denux, drviul r.ommisHiun: <lr marim! m o.rtlr villr on iCrj s rt rommissaii 
general en 1GH8. ltayo ties cadrca rn iGyi, rutahliru rpc, iusspecteur grucr 
en il fill rrfornu: rn x'jiii. 

"A. Desjardins clLait i'ordomialrur des <!<*• jM'iintv; ties Iravauv, Sou humri 
etail, on ollol, dillir.ilt: el dr.sagrraldr. Apivs mainlH avr rlis.M-mctils, (hdhr 
avail, hm par In lwotpirr, on ilt’-rt*mli<•<* ; tuais. a la deiuundr tin rhrvalii 

(Aervillr, il avail ole sur.sis a I'applir.atioii tie rt*( 1 1• tm-nurr. - Louis-,’Nirol; 
chevalier tlti Llerville, nr on t(>io, nuirt en if>77. (IV:.I tin lira iup.i'oiiriu’s tji 
fjOlhorl cmployail lo plus volonlicn;, oar il avail unr ahsoluo rotiiianrc rn m 
luraiisres. Il avail iait diver en tta Invent', <01 Uifn, la charge ilr roinmihsuii 
general ties forliftoalious dr France. 
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Frere, que je trouvai dans la rue du Chapeau Rouge. Je 
lui avois conseille de lie se point lever. Je le ramenai a 

I hotcllerie ou, iui peu avant diner, on m’apporta de^ la 
part dc M. Lombart trois douzaines de bouteilles de vin 
lout je pris sculcment six. On me dit depuis que celui 
qui me les avoit presentees avoit aussi demands M. de 
Gomont. 

Aprils diner, nousmontamesen carrosse. Celui ou j’etois 
aver- moil frere et moii cousin Leonard versa et je fus 
blcsse a la tempo; en sortc que je fis une trace de sang 
le long de deux rues que je passai pour trouver un chi- 
nirgieu ; mais n’oii rcncontrant point, j’entrai dans une 
liaison ou on me viol panscr. Cet accident toucha telle- 
uicnt men frere quo la lievrc lui reprit par une foiblesse 
cl nous nous en rotournames nous mettre chacun dans 
lie lit. Nous fumes visiles par M. Galatheau, qui est le 
plus savant meclecin dc Bordeaux et des plus employes 1 . 

II vint avec. M. Mondein, chirurgien, qui me saigna. 
[Aicces de la fiovre de mon frere fut fort violent, -avec 
.les maux de couir et dcs efforts de vomir extraordinaires, 
[ui furent suivis dhine reverie" qui m’obligea de le faire 
uugiier, vers le minuit.Cette saignec fit cesser la reverie, 
nais la fiovre c.oulinua loute la unit, ce qui, etant joint 
vec la douleur de 111a blessure, m’empCcha de dormir, 

itant eouchd dans la mimic ehamhre. 

2. — Le niercrcdi 2 octobre, a sept heures du matin, 
MM. Galatheau ct Mondcin vinrent lever l’appareil de ma 
blessurc ct trouverent qu’cllc 6toit sur LexlnMnite du 

1. M. (In Galallman, soiguour do Bino, renu agrdgd an College de mede- 
•iur dn Bordeaux on 1 G.'i7, (lnvinl ran.docin ordinaire de la ville en 1677, en 
'omplacoinout dn B. Lopes, ol mourul eu 1G78. Ou a de lui une Dissertation 
mr la digestion dr, I'eslomuc, lauchant Vhumour acido (Paris, 107 5 , in-12), 
'l uue autre! Dissertation iuuchanl I’cwpire de Vhomme sur les autres ani- 
naux. et sur ioutrs les creatures suh-lunaires (Paris, 167G, in-12). II sera 
jiioKlion ci-dnsHOus d’un autre ouvrage de lui. 
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musc.lo crotaphilc vers Ir trout ft iptr If prnrraur t*1 1 »it. 
de.couvert avff unf prunde rout itsum taut du prrirranr 
(•jut* du musflf. M I.opfs, uifdffm <|iu tttr uut \oir 
eusuilc, m'assura tjut* Ifs idrssuiv'-' df tftf so rtirris- 
soifnl. aiscmeni a Hordeau \ . M . Salomon president a uiur■ 
litT, nous \ int visiter, itum hvre ft un u, ft mm*; ntint 
avec beauroup tit* etvilitr s.i iu.iimhi. Ajms diner, MM. du 
Laurent, de (iiuimul et Abraham iurent rhrjvhrr mt autre 
lieu pour nous loper, etaut uial I'autfuts dr m<trr hotel- 
lt'rit'. Nous n’avions pa*' tant dru\ie, nu>u irrrr ft moi, 
d't'n sortir, purer tpm imn*. nr rnaiui^ p.m H re udeu.\ 
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3 . — Lc jcudi 3 , Ic Irere apotiquaire dcs Ghartreux me 
vint olfrir dc la part du Dom prieur tout ce qui sc pou- 
voit Lrouvcr dans lour maison pour notre service. Ma 
plaie Tut trouvee en lion etat et je me levai sans sortir 
dc la chambre. M. Galatheau, inedeein, me donna un dis¬ 
cours qu’il a compose sur un monstre dont une femme 
cst accouchec en ceLLc ville qui avoit la figure du fago- 
tin memo avec sa easaque. Gc discours a etc prononce 
cn unc dcs assemblees qui se font le vendredi chez 
M. Salomon, president au niortier, pour dcs experiences 
curieuses 1 . Sur Ics qual.re heuros, la fievre reprit a mon 
frcrc, fort violente, avee les vomissements et rdverie a 
rordinaire. 

f\. — Le vendredi /j, je lis soigner mon frcrc. MM. du 
Laurent, do. Gomont et Abraham furent diner aux Char- 
treux. Mon frcrc se trouva beaucoup mieux et ecrivit a 
Paris. Sur les buit heurcs du soil* la fievre lui pritavec 
un pen de fro id aux pieds et son inquietude ordinaire 
sans vomissements et sans mal de LcHe. 11 passa mal la 
unit, et moi aussi, a cause du bruit insupportable quo 
firent des ehiens <[ui abboyerent toute la unit. 

3 . — Le samodi 0, nous voulumes saigaier mon Irere 
an pied, main il tomba on foiblcsse sitbt qu’il cut le pied 
dans Lean, avant menu', la ligature, ee <[11 i nous fit diffe- 
rcr la saignee. M. Lopes nous vint visiter, mais il nc vit 
point mon frcrc qui donnnil; il me domanda des nouvellcs 
dc mon frcrc le Docteur, et me (lit qu’il avoit vu lc dis¬ 
cours qu’il avoit fait en Sorbonne pour la defense de 
M. Arnauld, avee la traduction francoise qui cn a etc 
faile. Nos messieurs partirent dcs lc matin pour tiller & 


1. En voioilo tilrc : Discount pro nonce dans /.'assembled de. M. le president 
Salomon , iouckant les forces de /.'imagination sur lc. sujet d'un fetus hum a in 
change en e.elui d'un singe, par la settle force dc 1 'imagination. (Bordeaux, 
G. de La Court, 1669, in-4" do !’•) 



defaillances, reveries, mouvements convulsns, ce qui dura 
jusqu’a une heure apres minuit qu’il s’endormit d'un pro- 
fond sommeil jusqu’a quatre heures et demie et de la 
jusqu’a huit. 

6. — Le dimanche 6, mon frere fut saigne au pied 
assez lieureusement entre dix et onze. Nos messieurs 
furent l’apres-diner au preche qui est a demi-lieue de 
la ville. M. Desjardins et son fds me vinrent voir et m’ap- 
porterent le plan du chateau Trompette. Entre cinq et 
six, M. l’Archeveque vint pour nous visiter dans notre 
auberge. Ses laquais alloient a pied autour de son car- 
rosse et devant il y avoit un pretre a cheval en robe qui 
portoit sa croix. Sur les dix heures du soir la fievre reprit 
a mon frere et lui dura toute la nuit. 

7. — Le lundi 7, je le fis saigner au bras; il tomba en 
foiblesse. Le sang parut plus mauvais que de coutume. Il 
fut confesse sur le midi par un Jacobin fort honnete 
lionime. Nos messieurs furent diner chez le Procureur 
general. Le prieur des Ghartreux nous envoya encore 
visiter. La fievre redoubla sur les six heures du soir, un 
peu moins fort qu’a l’ordinaire; elle dura jusqu’au len- 
demain. Nous commencames cette nuit a avoir une garde 
qui dormit toujours et ne me controla point dans tout ce 
que je fis. 

8. — Le mardi 8, je fis prendre a mon frere, sur le 
declin de son acces, vers les quatre et cinq heures du 
matin, deux prises d’aposeme laxatif compose de l’infu- 

1. C’etait alors Henri de Bdthune qui occupa le si^ge de Bordeaux du 
•ii novembre 1646 jusqu’a sa mort, le jx mai 1680. Sa vie a ele ecritc par 
1 abbe L. Bertrand (Bordeaux 1902, 2 vol. in-8°). 
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ion seulement d’un ecu de sene 1 dans la decoction de 
* ecus de lam arms. Apres diner MM. de Gomont et du 
murcnt furent se promener a une lieue de la ville. 
d. Abraham dcmeura avec nous. Vers les neuf heures du 
ioir, la lievrc rcdoubla a moil frere avec peu de (Void; 
■a rodoublemcnt dura jusqu’a quatre heures du matin. 

<). — Lc mercrodi 9, vers les huit heures, le cure de 
lain L-Pro jet, <[ui cst la paroisse dc noire auberge, lui. 
ipportii lo Saint Sncrcmcnt. Sur les dix heures il prit un 
ave.ineul. Apres midi il lit son testament. La lievrc lui 
•odoubla sur les neuf heures du soil*. 

fo. — Lo joudi jo, MM. du Laurent, de Gomont ct 
Vbraliam parlmml. pour aller a la Teste de Bucld, qui est 
m voyage de l.rois jours. Mon frere empira bcaucoup, sa 
ieviv inlormiUon le dtant changee on continue, cc qui 
n’obligea a le fa ire saigner du bras entre sept et huit 
mures du matin, au lieu dc lui donner la medecinc qu’on 
ui avoil prcparce. Le sang viut assez bien sans qu’il cn 
mrul affoibli. Sur les onze heures, il prit un lavement et 
m autre sur les quatre heures du soil*. Toute la journee 
a lievrc lui eontinua, avec un grand assoupissement, 
•ovorie on forme dc ldthargie, ct un liocjuct. Nous lui 
imes user sur le soil* de cardiaqucs composes avec les 
Hides, la confection d’hyaointhc et l’eau de scorsonerc. 
Juries dix heures la (ievre lui rcdoubla avec des ddfail- 
.anccs ct des convulsions si fortes et si frequentes que je 
.loutai s’il pout-mi. t passer la nuit. G’est pourquoi je lui 
iis reoevoir IVxl.reme-onction uu peu apres minuit. Il 
lomoura cn ret dial jusqua huit heures du matin, sans 
pouvoir prendre <pic quolques goullcs de bouillon et 
quelque peu d’eau avec bcaucoup dc difliculte. 

1. C cst n-elirr 1 <‘ poidH d’un < 5 cu. 

■i. TVlil. port pilm* tun* le batssiu d’Arcaohon. 














Cetoient, avco M. Galatheau, qui le voyoit. reghunent. 
avoc moi, ct M. Lopes, qui It* voyoit. aussi sauwnl, 
MM. Dia/., portugais, ct Tart.as, ijui jugeront. quo la 
inalndie avoiL heaue.oitp do maliguile, qu’elle net.oil pas 
sans danger et qu’au moins olio devoit. et.re longue. La 
conclusion i’ut entro auLros (‘hoses <pi'il seroit saigne du 
pied, <;e tpd flit fail, lout a Lheure loti, promptement.. 
G’eLoit vers le midi. A I.rois heures il pril. un lavnncnl. 
et sur les neuf heures on lui eoupa It's eheveux t‘l. on lui 
mil un pigeon ouvert on deux sur le eteur. Le ohirurgien 
a vo it apporte des veil louses pour lui appliqtier avee sea- 
rilicaliou sur les reins, mtiis il ne le Voulul. point, sotdlrir, 
quoique It'S (jualrt* medecius tj ui eloienl a la eonsulla- 
Lion on (’assent d’avis; suii.out, le medeoin port ugais dit, 
que ee remede eloil. Idrten usage, eu Lspngne a eaust* des 
grands el. prompts (diets qu’il avoil.. (pliant a moi, quoique 
j’avouasse. tpie le temperament de moil frere n’est. pas 
fort eloigne de eelui des Kspnguols, je, 1 1 is a M. Galatheau, 
qui faisoit g'randes instances pour ses yen louses, des rai¬ 
sons cpii lui (irent oonnoilre e.t presque avoucr tpie deux 
palettes de sang qui sorteut dhttu* grosse \eiue a\ee 
impel,uosite avoient plus do pouvoir pour lain* eouler les 
mauvaises humeurs qui eroiipissent, dans les grands vuis- 
seaux que la memo quantile quo les scarifications lirenl 
des veines qui soul dans la peau, qui soul Ires pet.it.es, 
dcsqucllcs il no. sort que le plus pur sang et dont. 
1'evacuation pout heaueoup alloihlir. La nuit so passa 
dans un grand assoupissement. On lui appliqun pin- 
sieurs pigeons snr la tele et ties vesiealoires derriere les 
oreilles. 

* 2 . — Le samedi ia } on lui donna sur les six heures du 
matin une prise d’aposeme laxatif, e.t, sur les dix, une 
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prise cl'iine once seulement cle vin emetique, mdld avec 
autant de Faposeme laxatif. Ce remede opera par en bas 
une heure apres avoir ete pris, et une autre heure ensuite 
par le vomissement, l’un et l’autre assez abondamment, 
mais avec de grandes defaillances. Ces evacuations qui 
diminuercnt son assoupissement augmenterent beaucoup 
la fievre. II passa la nuit avec un redoublement qui le 
remit dans son assoupissement, mais il fut un peu moindre 
que les deux nuits prdcedentes. 

Teste de Bitch. Manufactures de go mines de pin , de gou- 
dron. — Ge soir, nos messieurs revinrcnt de leur voyage 
de la Teste de Buck, qui est un lieu a douzc 011 treize 
lieues de Bordeaux, dans les land.es, sur le bord de la 
mer qui fait la un golfe. Ce lieu est fort sauvage, plein 
de fordts de pins qui sont termindes par de grandes mon- 
tagnes de sable que le vent fait en l’enlcvant de dessus 
le bord de la mer. Dans ces fordts de pins il y a de tout 
temps des manufactures pour les resines de ces arbres 
qui s’y en prennent et ddcoulent comme la terebentliine, 
le gallipot et l’encens, on qui sc font par la cuisson du 
gallipot comme la poix noire de la rdsinc. Mais depuis 
pcu on y a etabli la manufacture du goudron pour les 
vaisseaux, qu'il falloit autrefois fa ire vcnir de Danemark 
et de Suede. Il y a un Suddois qui conduit cctte manu¬ 
facture, qui est telle que l'on coupe on forme d’dchalas le 
coeur des pins quand ils sont trop vieux pour jcter de la 
gomme; on arrange ces dclialas dans une fosse de brique 
batie en forme d’entonnoir, et, apres avoir amassd ce 
bois ainsi arrang'd en forme de pain de sucre, on le couvre 
de gazon et on y met le feu comme pour faire le charbon ; 
de la il coule par en bas une gomme noircie par la fumee 
et par le cliarbon de bois, qui est le goudron. 

i 3 . ■— Le climanche i 3 , raon frere prit un lavement au 
matin, qui opera beaucoup, et ensuite fut saigne du bras; 
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il passa la journee avec le meme assoupissement, mais 
plus de fievre. . 

j/p — Le lundi 1 4, il demeura dans le mAme etat. 
MM. Diaz et de Galatheau se rencontrerent et etoient 
d’avis de luy appliquer des sangsues derriere les oreillcs, 
mais les ulceres que les vesicatoires y avoient faites l’em- 
pecherent. Il prit a plusieurs fois cette matinee une-olio- 
pine de tisane laxative qui fut fort tardive a opercr, mais 
qui lit enfm des evacuations tres considerables. M. du 
Laurent fut saigne le matin; le sang qu’on lui tira parut 
fort echauffe. Sur le soir, MM. Tartas, Lopes et Galatheau 
s’assemblerent et proposerent d’abord de reitercr le vin 
emetique, et nous disputames fortement sur cc sujct. 
J’obtins enfm qu’on tarderoit encore un jour et qu’on se 
contenteroit en attendant de la tisane laxative qui scroit 
reiter6e le lendemain et qu’on lui appliqueroit des sang¬ 
sues aux tempes. Elies tirerent la valeur de quatrc 011 
cinq onces de sang. Le redoublement fut cette nuit aussi 
fort que de coutume. 

i5. — Le mardi i5, MM. Tartas, Lopes et Galatheau 
virent mon frere sur les sept lieures du matin. On lui 
avoit pr6par6 une medecine qui ne fut point donn6e a 
cause de la grandeur de sa fievre. Je proposal a ccs mes¬ 
sieurs une petite saignee, mais je n’osai la fa ire parce que 
tout d’une voix ils la condamnerent. MM. dc Gomont et 
Abraham me conseillerent de donner les mains 1 . On sc 
contenta d’un lavement; l’assoupissement parut un peu 
diminue. 

Cette matinee je fus visite par M. Urbain, qui est un 
op6rateur pour la pierre, Lorrain de nation et habitue & 
Toulouse, ayant pension de la ville poury demeurer a la 
place de Raoul, qui a present dans le pays est reconnu 


1. Consentir. 
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pour un charlatan. II me fit voir une pierre d’une prodi- 
gieusc grosscur, qu'il a tiree eti cettc ville. II m’apporla 
aussi des instruments pour lextractiou do la pierre qu’il 
a inventes et qui sent assez ingenieux et cpii rendent 
cette operation plus facile : carles Lencstes AA out lours 
branches pliees on sorte quo, quand on les ouvre, les 
branches depuis B jusqu’a C 11 c s’cntr’ouvrcnt presque, 



point el ne dilatent la plaie qu’autant cjn’i 1 fanl,. 11 me 
montra aussi des condueteurs fort commodes, ear la 
partie I) du eotulucleur qui est tranehante, a pres avoir 
etc oonduite par la e.oehe (pii est le long de la sonde, 
sort a oonduirc la leneste et on introduil tout d’uu coup 
les deux autres eondueteurs parce qu’ils sont joints an 
premier, et par eelle m6me raison on dilate aiscmcnl, la 
plaie et autant qu’il est besoin sans quo rieu puisse. va- 
ciller a cause de la erdmaillere EH qui arrete les con- 
ducteurs FE a rendroit qu’on vent. Le redoublemenl de 
la lievre de mon frere fill uu pou moindre qu’a Fordi- 
naire. 
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i(>. Le mereredi i(>, il prit. mu’ lrs sept. ou hui 
lieurcs mu': chopme do son aposrmc laxatif ordinaire 
qui fill sans oprrer jusqu'a quatre hrurcs apres midi. M 
eousine Leonard nous preta dti lin<j;’r, erltii dr dauber^’ 
nc ])()uvant fournir a la quantitr donl, nous avions hesoii 
pour changer. Mon frere fut, qurhptr pru moius assoup 
pendant la journer, mais pru raisonnaldr ; la lirvrr In 
redoubla la unit a rordiuairc, avrr liraucoiip irardrur 

17. — Le jeudi 17, il prit, uu lavement. Ir mat iti. La fit*\ 0 
lid redouble sur Irs deux heure.s; rile dura jusipt'ai 
vendredi matin, L’aprrs-dinee b' prieur des Lhartrru 
nous vint voir cl nous pria dr diner pour le leudemain 

18 . — L(' filin'' dr Saint-Ami re 1 , Le vendredi 18 
nous saippiaiues inon irerr sur les huit heures dti matin 
on lit*. 111 i put tirer qu'uiir palette de saup; qui so troitv, 
Tort manvais. Il passa la jniirubr aver uu pru plus de eon 
noissanee. Jr sortis et* jour-la pour la premiere hh 
depuis ma blrssurr. Nous fumes entendre la me.ssr ; 
Saint-A mire a la ehapelle de la Yirr^r, ou on dtt iuees 
samment des messes eomme a eelle Ac Paris. Jo rrmanpra 
qu'il y a uu jubr dans eette djrlisr qtti est uu ma raip 
assez remarqtiable, etaut. d'uur arrhit or tore fort betero 
elite, mais parfnitemeut. bieu t rav ailide. {1 est d'tin ordn 
ionique (pd.au lieu de sou architrave, a uu architrave e 
une frise dorique avt‘e ses t ri;fh plies, et, ati-desstts d< 
eel a, line autre* frise taillee de fcuillaprs tpu est nmroii 
nee d’une eorniehe eomposite aver di* frauds modillons 
11 y a deux beaux bas-reliefs au\ dt*u\ nitrs do la port: 
du ediumr, Pun de la resurrection do Notre-Seigneur, o 
l'autre de sa descente aux limbos. Us sunt dc* di\ a mi/i 
pieds en earre. Lei ouvra^e paroit avoir eld fait du temp 
de Francois I 1 ' 1 *. 11 u’(*st pas arheve; il \ maiupie, eotnun 

J. Vuyrz J.-A. lirtlt.til*., l.ti neftlc hi cttllttulrnlt- >/<• Sunil Amh r </r H>>i 
dtidlix, diUiH lh's'Uc philom it litjitv dc Ihn dcntn , t<f" L ji, tt»; . 
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il est facile do juger, line rangce de colonnes isolecs ([ui 
devoicnt soutcnir le eouronnement qui devoit traverser 
d’unooto a 1’aulre, ce qui paroit par les arraclicmonIs ot 
couronnemenls qui sont do cliaquc cote. 

Nous Irouvames M. le due do Roquelaurc 1 a la messc, 
qui nous vinl visitor lhipros-dinee a notre auberge, mais 
il nc nous y trouva point. Nous elions aux Chartreux on 



nousavions dine 0 L 011 nous fmnes umgniliquemenl Iraitds, 
Enlrc aulres poissons, on nous en servit do deux socles 
qui soul les plus estimo.es de o.eux qui soul parl.ieuliers 
a la province, qui soul lies barbeaux el. des emigres. be 
barbeau ost un poisson do la grandeur (il de la forme do 
la perclie, dent lYoaillo est un pen rougeatre, ot qui so 
sdparo aisemenl avoo la peau ot la chair quand le poisson 
est cuit, de nu'mo quo la perc.hc. Sa chair est aussido 
m6me separde coniine par feuillets lailles. On fail 
euirc le poisson aver, son foie qui 1 ui donne. une amer- 
tunic pareille a cello de la becasse. Le emigre esl un 
grand poisson semblable de forme a uncalose el sa chair 
y a aussi asse/. de rapport. 

1. (aislon-Jcuu-Haplisli*. due de lie•<{uclitnro, {'ouvcnieup de lloidenux de 
1G7G a 1 . 
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cle la cuisse d’un lioimnc, ainsi qu’on pretend, qui a cte 
troiive dans un tombcau en fouillant les fonclcmenls de 
la maison. Get os, qui d’ordinaire n’a gucre qu’un pied 
et demi, en a deux ct demi; sa forme est approeliante de 
celle de Fos d’un homnic, mais clle a bcaucoup declioses 
qui lui manquent. Lc col qui soutient la t6te est g'ros, 
court et droit; il n’y a que le grand trocliantere et tout 
l’os est droit ct noncourbe pour fairc eettc cavite qui est 
an derriere et au-dessous do la cuisse. Gela me fit croire 



quee’etoit un os d’elepliant. On assure cependant qu’il 
a etc trouve dans un tombeau de pierre et on montre 
deux bas-reliefs avec des inscriptions qu’on dit avoir dte 
pris de tie tomi)eau. Us sont enc-hasscs dans lemur aux 
deux cotes de la premiere porte en dedans. Gc sont des 
ronds de deux pieds do cliametrc, d’une fort belle pierre, 
dans Fun desquels il y a un baton fich6 en terre qui sou¬ 
tient une bo Lie de foin 1 et au-dessusdes nuees ayant aux 
deux cotes deux cbateaux, avec ces mots ecrits tout 
autour d’une bordurc rclevee : hog omnis. Dans l’autre il 
y a une t6te dc mort avec des os, derriere laquelle il 
s’eleve des epis de 1)16, ct des nuees au-dessus avec ces 

IllOtS : AETEUNA-E SUES ALTERA VITAE. 

1. Perriiull avail iici-il d’aborcl : « aulouf duquel il y a dc la filassc ou un 
dcheveau dc (il enloiTilld. » 


Cl. U'Ht: 1‘ i KU \ M. t 


L(' pare tit''’ ( fmrt/ t'u.i . i a* parr rst tort i^rai 

enfrrmr dr muradlrs. 11 omsistr ru \ rt rn prairir 

ii rst. rutipr dr puan t it rs dr ranati\ plruts d can, nr 
Ir tout rst it>rt rhamprt rr rt. marrrap;ru \. Hrs allres 
sout planters qur ilr sanies rt dr jam d orntrs rt nui'iioiini 
Kllrs simt rt roitrs, mal drrssrrs, jdrint's d oruirtvs, 
pirrrrsrt dr rharduus, rt Irs r.m,iu\ nr sunt point rr\ rt 
dr pirrrrs, mais laualrs tlr r< immu\ rt rmn rrt s par dr*s 
d’ertunr vertr. 

nj, la' saturdi I.«j sr p.tss.i tin jiru | dtis iltnirruu 
pour mtin IVrrr, t*t la raison rt ir disroots ronnnrnrrn 
a ltd rrvrnir tut pru. (hi sr routrnta «lt' 1m tltuiurr 
lavt'inc'tit. Notts rrrutut's tit's lrttrrs dr nit's f rr rrs tin 
t't id, tpd utms apprirrnt la ntml tlr M, {a irmirr, arriv 
dr st's ldrssttrrs tit* l ,‘antlir, rt rr Hr tlr ,M. 1 r\ rq 

d’Arras. l,a {ir\rr rrdotdda a nu>n Irt-rr stir Irs u< 
lirtirt's, a Hordinairr, rt il l rnt t<mtr l.t unit att'-si jni 
<jut* jamais. 

‘.>u. Hr dimanrhr v n, mms nr ltu thmnamrs point 
mrdrrinr tpd a\oit. rtr prrpurrr, mats srulnurnt. tin hr 
nient, t't, stir Irs tptatrr lirurrs du soir, on ltu lira u 
palette dr sanp; a\rr Hratiroup tlr prior. (a- satm; rt 
extridmmumt. rltaud rn sortant. t*t, aprrs sV-trr rrlroi 
11 ronsrrva ntit* rotdt*m* drfruHu't rt mrrlantr. I at iir\ 
ronlinua tarn jours assr/. furtr. Hrttr aprrs-thurr, r 
messieurs fnn'iit. a la rtmirdir, rt jr Ins rrprntlant 
(''hrtmitjitr tic /jnnletia.r romposrr par tit* Hurdr rt im| 
lure t'.n i ‘mj'|, rt dtmtj’ai rrrurdlt Irs itisrriptioiis * t 
out rtr Irottvees a\er Irs stators tpu sout dans 1 hot rl 
vdlu, ct h'S eonjertures tpu* Hon a pour rvuirr tpn* t 

I. Stir lew (li’tti. itthrriptiiiti'i v > pi 1 l*i-» t .uih, d-ipi * ;j *1 *' J •"> 

vuyr/. l’nnvr.i^f dc M. lit* .ttilU.ui, -uu t* /»m* * i •. Jr i 

dl'MUX, t. I, p. lj 1 ct, 'sui'mulc'j tm rr * trvtnt ’.Mill i cp t w.lui t -i . i 

t*x,plu[uc*. 









205 


VOYAGE A BORDEAUX (1669) 

statues sent clc Dritsus, de Claudius et de Messaline. 

II dit qu’eu Van i.uyi, en fouillant pres le prieure 
Saint-Martin, hors la vi 11 c, on trouva, trois pieds avant 
dans la terre, ees trois statues avec des tables de marbre 
eeornecs cpii rendoient les inscriptions qn’elles avoient 

/drvscT CAESaJlP.GEBMA 
NSC! CAE SARIS ( ET CL AVD. 
AVG.N.jD.AVG.PRAEFJECTT^? 
(VRBrj/a^VSTAX I. Y 

imparfailes, mais qu’il a etc assez aise dc rcstituer. La 
premiere est nuvso caksari patri ghrmanici caksaius kt 

CLAVD1I AYGVST1 NKPOTVM IUYI A VCiVSTI PRAEFECTO VllBIS 

avovstai.t. Car on sail, quo Drusus, Ills de Livie, femme 
d’Augusle, etail. pen 4 , de Germanicus et de Claudius qui 
fut empereur apres Caligula, son neveu, fils dc Germa- 
nicus ; quo Gcnuauicus et Claudius etoient appeles petits 
fils d’Auguste a cause qu’ils I’etoient de sa femme. Toute 
la diflieulte est sur le prakfkcto viuns aygystali, parcc 
qu’il ne so. trimve. point quo personae ait etc aiusi appcle 
quo e.e.lui qu’Augusle institua en Cgyptc, ee qui 11c 0011- 
vient pas bien a Drusus, 

L’autrc inscription est telle, qui est tiberi0 glavdio diivsi 

lyctA Ynwy&yrF~cAEsi 

{^GVST5~~PONT:Lr.MAUL. I 

C\ OS.ir,R.p. c .irmygr. 

I'fUO CAESAlir AYGVSTO PONTIF1GI MAXIMO COKSVLI SECVNDVM 

patio patriae cAivs iviuvs. Gar ce Ga'ius Julius, sumomme 
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Vindex, gouverna les Gaules an commencement de l’em- 
pire de Claudius, auquel temps Messaline avoit toute la 
puissance et tout le gouvernement entre les mains, ce 
qui fait qu’il y a apparence que Vindex ayant fait batir 
quelque bel edifice comme les Romains en faisoient dans 
leurs provinces, soifc des temples, soit des bains ou des 
theatres, il y fit mettre la statue de ces princes, avec 
celle de Messaline. 

21. — La hevre redoubla la nuit a mon frere, encore 
plus forte que jamais, ce qui fit que le lundi 21, nous ne 
rosam.es pas purger avec une medecine composee comme 
nous favions resolu le jour precedent, mais nous nous 
contentames d’une tisane laxative qu’il prit a plusieurs 
fois pendant la journee. J’ecrivis cette matinee a mon 
frere chez M. Colbert, a ma sceur a Viry, et a M Uo Abraham. 
L’apres-dinec nous fumes pour rendre visile a l’Arclic- 
veque, au premier president etau procureur general, mais 
nous ne trouvames personne. Nous fumes a la foire qui 
est fort peu de chose. II y a dehors dans les rues quan¬ 
tile de pein turcs a detrempe, comme en la galeric des 
prisonniers. Dans la cour, qui est fort petite, il y a de la 
clinquaille ; le reste est des merciers assez mal fournis, 
M. Abraham avait a faire de ruban de satin violet pour 
pendre samontre. Nous fumes a tous les merciers sans en 
pouvoir trouver. Etant de retour au logis, je trouvai que 
la medecine de mon frere commencoit a operer un peu 
mieux que decoutume et il remarqua que j’avois une per- 
ruque, ce qu’il n’avoit point fait depuis quatre jours que 
je l’avois prise. La nuit se passa avec son redoublcmcnt 
a l’ordinaire, sinon que devers les trois lieures il eut un 
frisson avec quelque petit tremblement, ce qui Jui etoit 
deja arrive deux ou trois fois. 

22. — Le mardi 22 je fis porter raon frere dcl’aubcrgc 
ou nous avions demeure vingt jours chez M. Leonard. 
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Pour cela, je fis faire un brancard garni d’un grand male- 
las plie en deux, et parcc que 1 c brancard ne pouvoit pas 
passer dans l’escalier, jc fis cmmaillotcr Ic maladc dans 
nn drap et dans une eouverture afin de Ic pouvoir porter 
coniine un enfant. On le posa sur le niatelas du brancard 
qui etoit an has de I’esealier, c[ue Ton couvrit d’une autre 
eouverture, soutenuo (rune arche, et, en eel etat, deux 
homines le portbrent sans qu’il se trouvat foible, quoique 
jusqu’a ce jour-la on ne put le remtier dans son lit qu’il 
lie fut pret a lumber en ddfaillauee, II plot boaueoup c(‘ 
jour-la et nous eprouvames pour la premiere Ibis ce quo 
e’est que les bones de Bordeaux. On pout dire quo jamais 
Paris n’a rien eu do comparable. (do chaiigemenl tit' 
temps apporla un amendement considerable a la maladie. 
de men fro re. La remission de sa fievre depuis les dix 
licures du matin jusqu’a huil lieures du soir fut plus 
grande (pie jamais, et il parla avec plus de liberte et de. 
raison qu’il n’avoil fail depuis dix jours. 

be soir, joins avec nos messieurs visiter M. et i\l 1111 ' de 
Salomon, qui me roil, ere rent les olIVos qu’il m’avoient 
deja faites fort obligcammonl plusieurs Ibis do. tout e.e. 
que nous pourrions avoir besoin dans la maladie do mon 
lrere. Le president esl. logo dans 1111 palais fort magni- 
fique et lortrichenient meulde. II m’invita aussi do ve.nir 
a son Academic 1 qui sotionlehez lui les vendredis. ,Ie fus 
souper a Pauberge pour la derniero fois. Apres souper 
nous compLames avec'- Photo et Plibtesse qui so, Irouve- 
rcntlort clcraisonnables, Cos go.ns s’etoient attendus epic', 
nous denieurerions, mon frere c'-t moi, tout Phyver duns 
lour auberge. I Is avoient fail-lour com pte quo nous lour 
payerious cent ecus par mois, e,t cm diet nous avons 
payd pour les vingl jours sur eo jiied. (dauroil. etc cim[ 
cents ecus pour cinq mois. I)e. sorle qu’il y c*ut grand 
bi’uit tonic la journee entre le mari c't la femme qui 
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s r accusoient l’un l’autre d’etre cause que nous sortions 
de la maison. La maniere dont ils firent leur compte est 
curieuse et remarquable. Ils nous firent payer a mon 
frere et a moi comme aux autres cinquante sols par jour 
et de plus cent livres pour le debris du malade, qui 
consistoit en deux mediants matelats qui avoient ete 
mouilles et de fort peu de draps qui avoient ete salis 
parce que M me Leonard nous en avoit fourni la plus 
part du temps. Le soir M. de Gomont, qui avoit recu 
au bureau du convoi cent vingt louis d’or sur une lettre 
de change, m’en donna trente. Je vins coucher chez 
M. Leonard. 

23. — Le mercredi e3, nos messieurs vinrent a cinq 
heures du matin nous dire adieu et partirent pour Tou¬ 
louse. Je fis prendre medecine a mon frere. M. Dagues- 
seau intendant de la province, qui n’etoit arrive que de 
la veille, nous envoya des le matin visiter et nous offrir 
tout ce qui dependoit de lui. L’apres-dinee, je fus faire 
des visites en chaise parce que les boues sont extraordi- 
naires. Je fus voir M. l’Archeveque qui me recut fort bien 
et me temoigna avoir eu beaucoup de deplaisir de ce que 
je n’avois pas ete au diner que nos messieurs avoient 
fait chez lui, non seulement a cause de la raison qui m’en 
avoit empeche. Je fus ensuite faire la reverence a M. fin- 
tendant, ou il y avoit grande cour, c’est-a-dire sa cour 
pleine de carrosses et de laquais. II me fit toutes les civi- 
lites imaginables et m’offrit toutes les assistances qui 
pourroient lui 6tre possibles, et que si j’avois affaire d’ar- 
gent, qu’il en avoit a mon service. Je fus pour visiter nos 
medecins, mais je netrouvai que M. Tartas. Je m’entre- 

i. Henri Daguesscau, d’abord intendant a Limoges, a Bordeaux eu 1669 et 
cn 1677 dans le Languedoc ; membrc du conseil d’etat et du conseil royal 
des finances ; membre du conseil des finances sous la regeuce. Mort eu 17x6. 
Pere du chancelier. 
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tins de l’intendant avcc son fils, qui est benefieicr ct 
parent cle M. Grosson. 

M. Galalheau m’apporta et me fit voir un monstre qui 
etoit ne depuis un an a Bordeaux, sur lcquel le discours 

ont il est parle ci- 
dessus a 6te fait 1 . 

C’6toit un fetus Uu- 
main qu ’011 pretend 
avoir etc change on 
celui d’un singe, 
dans le ventre d’unc 
femme par reffort 
que son imagination 
avoit fait en voyant 
un fagotin. Mais la 
verite est que cc 
monstre ne ressem- 
bie point beauooup 
a un singe et lout ee 
qui est do plus con¬ 
siderable est qu’il 
avoit sur le dos unc 
excroissancc de e.lia i r 
qu’on prenoit pour sa 
mandillc. II avoit des 
clieveux ondes sur la 
tbte, mais tout le reste du corps sans poil. Les paupiercs 
seulement etoient noires coinmc aux singes; les mains 

1. La naissanee de oe monstre parail avoir suscile quelque curiosild a Bor¬ 
deaux en ce temps-la. U11 de ses confreres, Huguenot assnri'menl, allaquu 
L’opinion cle Galalheau dans une Censure du discours pro no nee sur le charr 
gemenl d’un foetus humain cn singe (S. 1 . ui cl. de 3 y p. in- 4 "). Galalheau 
riposta par une Censure, de la censure (Bordeaux, Pierre Abcguu, 1G70, in- 
4° de 87 p.), elle critique, Tie hc tenant pas pour ballu, imprirna encore une 
Apologie du eenscur du discours prononce duns l'Academic de Bordeaux 
(in-4 0 de ao p,). 
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n’avoient que quatre doigts et lcs genoux, faute dc 

rotule, se plioient en dedans. 

24. — Le jeudi 24, la fievre ne redoubla qu apres 
minuit et elle dura jusqu’apres-midi, avec les accidents 
ordinaires. M. le president Salomon nous vint voir le 
matin, et M. Cardon l’apres-dinde, qui m’apporta un 
paquet de plusieurs lettres qui etoit adressd a M. de 
Gomont pour voir s’il n’y en avoit point quelqu une pour 
moi. Ce M. Cardon est parent de MM. Menjot; il est em¬ 
ploye au bureau du convoi \ 

25 . — Le vendredi 25 , la fievre recula de la meme pro¬ 
portion et ne fut que sur les deux lieurcs, et ce redou- 
blement qui fut un peu moindre que les autres alia jus- 
qu’a deux heures apres-midi. M. de Nesmond, president, 
nous vint voir et nous offrit tout ce qui etoit en sa puis¬ 
sance. Le premier president envoya aussi savoir dc nos 
nouvelles par son secretaire, avec des lettres pour M. du 
Laurent. L’apres-dinee, le sacristain des Jacobins vint 
savoir des nouvelles de la sante de mon frerc et me dit 
qu’on etoit venu de notre part demander des messes 
autant qu’on en pourroit dire. Nous fimes, ce jour, a la 
persuasion de M. Galatheau, manger une soupe de pain a 
mon frere dans son potage. 

26. — Le samedi 26, la fievre recula encore ct ne lu; 
prit que sur les sept heures du matin, avec un frisson et 
un tremblement. Cet acces dura jusqu’a quatre heures 
du soir. Je recus des lettres de Paris par lesquellcs je 
reconnus que toutes les lettres que j’avois 6critcs par 
deux ordinaires avoient ete perdues ou rctenues expres, 
comme on m’avoit ddja averti qu’il y avoit des gens qui 

1. On designait, a Bordeaux, sous le nom de convoi des droits porous sur 
les vins, les bles, le sel et diverses autres denrees alimcnlaires. Par exten¬ 
sion, on designait sous le meme nom la forme etablie pour assurer la per¬ 
ception de ces impositions, toujours lourdes et souveul nrbitraires, qui fttrenl 
la cause de bien des difficultes. 
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s r oient interet de sayoir ce que j’ecrivois a Paris et ce 
u’on me repondoit. Et en effet, il s’etoit passe deux ordi- 
aires sans que j’en recusse. 

27. — Le dimanche 27, mon frere eut son acces a peu 
res a la ni6me heure que le samedi, mais on ne s’aper- 
evoit point qu’il eut des frissons. Le matin M. Lopes me 
t voir des lettres de M rae Lopes, sa belle-soeur, veuve de 
otre confrere 1 2 , qui lui mandoit que M me la princesse de 
onti 6toit en peine de notre sante et que M llG Lenoir 
avoit price de lui en demander desnouvellcs quandelle 
,ii ecriroit. Sur les deux licurcs dans la declinaison de 
acces, je fis prendre medccinc a mon frere, qui n’opera 
u’apres onze lieures du soir, une fois sculcmcnt. II fut 
ial toute la journee et la nuit, 1’assoupissement et la 
averie ayant redouble et continue. 

28. — Le lundi 28, jc trouvai mon frere plus mal que 
unais, le redoublement l’ayant pris sans que le prbcd- 
ent lui eut donne quelque relaclie, ec qui me mit en 
ne dtrange peine. G’etoit le jour de la fete de saint 
imon et de saint Jude. J'entcndis la mcsse en l’eglise 
e Saint-Remy, qui etoit noire paroisse, oil je commu- 
iaiL Etant de retour, je trouvai une lcttre de M. de La 
lothe, qui m’ecrivoit d’Agcn des nouvelles de nos mes- 
‘eurs avec lesquels il alloit jusqu’a Toulouse. Je leur 
crivis a tous, a savoir a M. du Laurent, a M. do Gomont, a 
I. Abraham et a M. deLa Motlie; et en ni6me temps j’ecri- 
is aussi a Paris a mon frere le receveur et a M. le curd 
e Saint-Etienne. Ce jour, j’appris des nouvelles de mon 

1, Le jnedoein bordclais Pierre Lopes eut, cn edet, un fr£re cadet, Fran¬ 
cis Loji&h, dgalement mddeciu, mais dtabli & Paris, qui mourut eutre 1660 
. 1667. Guy Pa Liu fait mention delui dans une lettre du i er aoilt 1G 5 G ( Lettres, 
. 1 . Revoille-Parise, t. II, p. *48). 

2. L’dglise Saint-Rdmy, centre jadis d’une des paroisses les plus irnpor- 
utes de Bordeaux, est d<5sallectee depuis la Revolution. Elle serl aujour- 
’hui a un entrepbt de marchandises (rue Jouannet, 4 )- 
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cousin Pepin, le secretaire, qui avoit ecrit a un secretaire 
du Roi qui etoit a Bordeaux, afin de savoir de nos nou- 
velles. Sur le soir, dans le d6clin de Faeces, men frere 
revint un peu du profond assoupissement dans lequcl il 
etoit depuis deux jours et passa assez bien la nuit, c est- 
a-dire a comparaison des autres. 

2 g._Le mardi 29, le redoublement vint sur les sept 

heures du matin, a Fordinaire, mais avec un assoupisse¬ 
ment plus grand que jamais, ce quiredoublabeaucoup ma 
crainte parce que e'etoit le dix-septieme de son gi and 
acces. Je recus une lettre de mon frere par laquclle j ap- 
pris qu’il ayoit recu ma lettre du 18, et que cellos du 1 1 
et du 1 4 ne lui avoient point ete rendues. La lievre bit 
violente toute cette journee et l’assoupissement Fut con- 
tinuel. La nuit se passa de meme. Je fis veiller son con- 
fesseur a qui il repondit toujours ou donna quclque 
marque qu’il Fentendoit. 

3 0. — Le mercredi 3 o, sur les six lieu res du matin, 
Fassoupissement augmenta encore davantage et la diifi- 
culte d’avaler fut bien plus grande qu’a Fordinaire. Sur 
les huit heures il perdit tout sentiment, et entre midi et 
une heure il mourut. Plusieurs personnes me vinrent 
voir l’apres-din6e, et entre autres M. le president Salo¬ 
mon qui me vint offrir la sepulture qu’il a dans les Jaco¬ 
bins, avec des lemoignages de bonte tout a fait obii- 
geants. Ce jour je recus une lettre de mon Frere le 
receveur qu’il avoit mise dans le paquet de M. de Gomont, 
qui me fut apporte par M. Cardon. 

3 1. — Le jeudi 3 1, je fus visite par M. Poullaillon, 
controleur general du bureau du convoi, et par M. de 
Boisgarnier, qui est un autre oflicier du bureau. M. l’ar- 
cheveque envoya aussi un gentilhomme me faire compli¬ 
ment. Le matin, Finvitation pour l’enterrement flit faito 
par deux bourgeois, selon la coutume, qui n’est point de 
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ter dcs billets, mais ellc se fait de bouclic. Sur les 
qheures du soir, MM. les presidents de Salomon ct de 
.mond, avec MM. dc Cayac, surintendant du bureau, 
ssier, un des interessos, Garden, Boisgarnie.r ct plu- 
Li’s autres commis, M. I’abbeTarlas, MM. Lombard et 
c et Desjardins ct plusicurs voisins vinrent an renvoi 
1 . de Salomon mceonduisit. II eloit compose de dou/c 
res qui portoient de grands eiurges aver, levs armoi- 
du ddfunt. Son eereueil e.Lait convert d'un pork'. 
:.e par six pretros bibernois qui out areoulumc de. 
■5 eet office. Lc corps eloit suivi de deux grands va- 
vdtus de deuil, el deux an Ires pareils me suivoient, 
5 S lesquels marehoienl M. de Nesmond <*,t M. babbe 
Virtas, doyen de Saint-Seurin, et le rcsl.e de la com- 
lie. M. I 1 inl.cnd.ant eliot a Teglisc, qui s eloit liabille 
mir pour retie, eeremonte, mais qui n’avoil, point [iris 
ibe et n’cloil point ve.mi an remvoi paree qu’il nc 
1 pas volontiers a Messieurs du Parlement, commo il 
ibligd dc fairc, Lc rereueil fut pose an milieu de la 
sur Icquel on mil a droite de la LUe re (ju’ils appel- 
une cbapcllc, qui cst composee de six cierges lies 
inblo ct tonrn6s cn maniere de girandole, auxquels 
itite dc bouquets et de (lours sent lies aveedc.s rubaus 
.ffetas blane,. An droit des piculs il y a veil un oreiller 
ivee du quintin rempli de feuiiles de laurier, ct eou- 
par-dcssusde Hours iForanger, de roses etdbxm diets, 
lamarrds de branebes de myrllie. Centre le pied il y 
encore un fort grand bouquet coin pond dcs memos 
3. Les chandeliers qui soul inis sur I’antel et eimx 
.mt autour du eercueil, qui faisoicut cn louldix-hui l, 
nit point dcs chandeliers d’autcl, mais des flam- 
x d’argent qu’on emprunle obey, des personnes de 
ition. 11 y cn avoit ImiL a M. dc Salomon, qualrc a 
premier president et six a messieurs du bureau. On 
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met aussi plusieurs bassins d’argent sur lecercueil etsur 
les autels: ils servent a porter de l’argent a toute la 
compagnie pour aller a 1 ’offVande et pour le recevoir. Le 
service est compose d’un Libera et d’autres antiennes 
particulieres au service desmortsdu pays, d’un Venite et 
d’un nocturne a la fin duquel le cure entre dans le bal- 
lustre de l’autel, prend une chappe, et les pretres vien- 
nent a l’offrande, et le deuil ensuite, et le reste de la 
compagnie, les femmes’y vont aussi : cliacun donne 
un sol marque, et le deuil comme les autres. On baise 
un petit crucifix d’argent. On ne dit point de Libera en 
enterrant le corps, mais un psalme et une oraison avec 
le De Profundis qui se dit a voix basse. II n’y a que les 
pretres qui jettent l’eau benite ; on ne remercie point 
la compagnie, mais celui qui a conduit le deuil le ramene 
cliez lui. En sortant de 1 ’eglise on donne des flambeaux 
aux gens des personnes de condition qui montent clia- 
cune dans leur carrosse. Je revins dans celui de M. de 
Salomon. Le lieu de la sepulture est au pied de l’autel 
de la chapelle Saint-Jean, dans l’eglise de Saint-Remy, 
la paroisse ou nous demeurions. 

i er novembre. — Le vendredi i cr novembre, j’entenclis 
la grand’messe a la paroisse, dont les pretres ont la voix 
assez bonne, mais qui chantent si faux qu’ils se trouvent 
toujours a un demi-ton de 1’orgue, qui est fort bonne, 
mais dont un jeu de regale est fort mal accorde, selon 
la coutume des provinces. G’est pourquoi le facteur a fait 
prudemment de n’y point faire de voix humaine, quoique 
cet orgue ait d’ailleurs toutes les curiosites des autres, 
etant fourni de deux ou trois sortes d’ecbos. Le Credo 
se cliante sur un chant approchant de celui de la Passion. 
On ne presente point le pain benit a l’offrande, mais on 
le benit dans la sacristie avant que de commencer la 
messe. On le presente devant l’offertoire. Ge sont deux 
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dcs marguilliers <jni lo portent par Peglisc : Tun on a dans 
un bassin d’argont, ot Lautre quote dans un autre. II y a 
quantile do ])Clites lilies do dix a douze ans qui qiuHcnt 
dans dcs lasses d’arge.nl; la inaniere, est do presenter la 
tassc vide ot cLotor ee qu’on donne. Toute la paroisse. 
communic an bales Ire du grand aulel, a la I'm de la messe, 
apros Tylgy^es' Dei, eependanl quo Lorganisle duranl un 
grand quart ddieure abuse de la patience de tons les 
paroissiens, lorsqu’il joint ses emmyeusos fanlaisies an 
munnurc importun de oinquanto pelils gareons <pii 
disent dcs sept pscaumes, car cel.te persecution dos sept 
pseaumes commence, dcs lc matin de la Totissaint et la 
semaiue memo commence, dcs le midi. Apres vepres je. fus 
visile parM.de Nesmoml, aeeompngnb, deM. de. La Chaise, 
conscillor an Parlemenl; de M. Colbert, general dos Pro- 
montres, qui passoil. a Bordeaux pour aller on Bearn ft sa 
visile; do M. du Saux, conHoiller an Parlement; de M. Ga- 
latbcau cl de ML Lombard, Tons cos messieurs traver- 
scrent la pelil( k . rue mi je demeurois ft pied; il n’y cut que 
le c.arrosso. do M. du Saux cpii so basarda d’y cnl.rer. II 
plcuvoit assez fort. 

2. — Le samedi 2, je fus pour voir M. Colbert, le 
general, que je no trouvui point. De la, nous fumes 
ft Sainl-Bcmy an service de mou f’rere, id. Leonard 
ct moi seulement, car on no prio point de. compagnie 
qu’ft renterrement cpii se. fait toujours le soir. Je reams 
des nouvclles tie Paris. Sur les onze beures, M. l'inlon- 
dant me vint voir el M. Le Maigre, receveur general des 
linanc.es, L’aprc.s dince, je fus voir M. de Salomon et 
Madame, ft qui je I is ma visile separeme.nl et qui mr 
remit dans un apparlement separd de eelui di». Mon¬ 
sieur. Cos deux appartemenls qui out. eliacun lt'ur salle, 
cliambrc et antieliambre, sont ft droil.e <- 1. ft gauche d’une 
grande salle qui sort do vestibule. Je. fus ensuite voir 
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M. l’archeveque et sur le soil* M. l’intendant, qui donna 
un paquet de papiers d’importance pour les donner a 
Paris en main propre. 

3 . — Le dimanche 3 , je fus entendre la messe aux 
Jacobins et remercier le religieux qui avoit assiste mon 
frere. Je donnai deuxlouis d’or 4 la sacristie. Ensuite je 
fus voir M. Colbert, le general, M. de Nesmond, que je 
ne trouvai point, mais je fis mon compliment a Madame. 
Je vis M. Diaz et M. deLa Chaise. Je fus chez M. Le Maigre 
et M. Galatheau que je ne trouvai point. 

Apres dinee je fus en une maison qui appartient a 
M. l’abbe de Raymond 1 , oil est a present le seminaire de 
Bordeaux, ou je vis quantite de figures antiques qui ont 
ete trouvees dans la terre. La plupart sont dans des 
niches en la face du batiment qui regarde sur le jardin. 
La plus belle est un bas-relief en rond de cinq pouces et 
demi de diametre, de marbre blanc fort beau, aussi blanc 
et aussi entier que s’il venoit d’etre fait. C’estla t6te de 
I’empereur Titus. II y a grave autour titvs. ves. Ce bas- 
relief est enchasse dans la clef de la porte, et il a a ses 
deux cotes deux tetes de plein relief encliassees dans le 
mur. II y en a une qui a le nez cass6, mais du reste fort 
belle; elle est d’un marbre gris, tirant sur le minime, 
tres fin et tres poli. Au-dessus de la porte, dans une 
petite niche, il y a le buste d’une femme, un peu plus 
petit que le naturel, mediocrement bien fait. Au dessous 
il y a ecrit Pompeia. Je n’ai pu savoir quelle conjecture 
on avoit pour lui donner ce nom, car l’inscription est 
moderne. Les autres statues sont une grande de cinq a 
six pieds, de marbre, a qui les mains manquent; elle est 
vetue de togate, assez entiere d’ailleurs. Il y en a d’autres 

i. Jcan-Charles de Raymond, abbe de la Frenade, fils du fameux contro- 
versiste Florimond de Raymond, dont il avait hdrile de riches collections 
archcologiques. 
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qui paroissent de picrre commune, fort effacee et fort 
mutilee. Au milieu clu jardin, il y a line colonnc de 
marbre jaspe, sur un piedestal oil on a gravd des ins¬ 
criptions dcpuis pen. Co piedestal est pose sur une picrre 
en forme de tambour, de trois pieds et deini de diametre 
et de deux pieds de haul;, qui est taillde tout autour d’un 
demi-relief assez efface, mais qui parott paries attitudes 
des figures avoir etc quclque chose do fort beau : cc sont 
des jcunes garoons do sept a licit ans. Cette memo apres- 
dinee, jefus imc.ore voir le palais do Gallienus et j’en pris 
des mesures un ])eu plus exacles quo cellos cpie j’avois 
prises la prcniie.ro ibis. 

4. — Lc lundi 4 , jo reous un paquet de Toulouse avec 
unc lettre de M. Abraham, qui me mandoit qu’il n’avoit 
point rccu mes leltros. Jo fus invito par M. de La Lane, 
eonscillor au Pari onion t, d’aller voir avec M. Calatheau 
son pore qui etoit malade, chcz M. Tahbc do Saint- 
FcrmcL Nous consultames pour sa maladie, et ensuite 
M. Tabbh me fit voir sa maison, cpii n’est pas ache- 
vdc et qui est une des plus belles de Bordeaux. Apres 
dinec je fus fairo mes adieux chcz M. Galathcau, quo 
jc nc trouvai point, et ehez MM. de Ncsmoiul et Salo¬ 
mon, Pellissier et de Cayac que je trouvai. M. Pellissier, 
qui venoit de Provence et de Languedoc, me fit voir unc 
description et un plan des eanaux pour la jonction des 
deux mors. Mais sa description et son plan ne s’accor- 
doient point. 

5 . — Le mardi />, je partis pour Paris entre cinq et 
six du matin. Je me mis dans une chaloupc avee quatre 
messieurs do ceux qui devoient fairc le voyage avec 
moi et deux de lours valets. Nous arrivames a Blaye 
un peu apres neuf heures, a l’aide de cinq rumours. Nous 
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dinames avec deux autres encore des messieurs de notre 
carrosse et nous couchames encore au meme lieu. 

6 . — Le mercredi 6, nous partimes sur les onze 
heures. Nous etions dans le carrosse six maitres, un 
valet de chambre et une femme qui avoit un enfant 
de trois ans sur ses genoux. Les cinq maitres qui etoient 
avec moi etoient M. de Brosse, bearnais, avocat general 
du Parlement de Pau, qui avoit un valet de chambre ; 
M. Cappier, languedocien, fils du doyen des conseillers 
de la Cour des aides de Montauban; M. de La Fond, fils 
d’un ancien jurat de Bordeaux ; M. de Montagnet, 
bordelais, neveu de M. d’Artagnan, qui alloit a Paris 
pour etre mousquetaire du Roi; et M. Souard, flamand 
de Bruxelles, ingenieur et conducteur des fontaines du 
Palais royal de Bruxelles, qui revenoit d’Espagne oil il 
etoit alle avec le marquis de Gastel Rodrigo pour donner 
son avis sur une entreprise qu’on avoit a Madrid pour 
grossir la riviere du Mancanares par la jonction d’une 
autre riviere qui s’est trouvee beaucoup plus basse que 
le Mancanares. La femme et Penfant etoient des person- 
nages un peu plus ambigus. La femme qui etoit un peu 
sur Page, comme de 45 ans, avoit ete autrefois belle et 
Penfant l’etoit aussi, fort grand, fort vif et fort avance 
pour Page que la femme lui donnoit, qui se disoit sa gou- 
vernante. Nous la trouvames fort epleuree quand nous 
partimes et qui demandoit au cocher la huitieme place 
qui lui restoit. Lorsqu’elle l’eut obtenue, elle nous conta 
son histoire qui est assez bizarre. Elle nous dit que *... 

i. Le manuscrit de Claude Perrault s’arrete ici brusquemcnt et nc coutienl 
rien sur sou voyage de retour a Paris. 
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« M. Colbert, qtii e.tait persuade cine les sciences et les 
beaux arts no. eonlribtiont pas moms a la gloire d’un regno 
quo los armes ot. tout os les vert us militaires, n’etit pas j>lu Lot 
etahli la polite academic de.s inscriptions et, des medailles, 
qu’il porta Sa Majesle a former tino. autre academic phis 
ample el, plus nombrouse, on, j\ la reserve do la ideologic 
qui a des universites et, des sooietes pour At re e.nseigueo, 
et la politique, dont il est. malaise do parlor boaucoup sans 
emouvoir des disputes do perilleuses consequences, (miles 
les autros sciences soraient soigneusemonl cnltivees el por- 
tees, s’il so pent, a lour de.micro perfection, particulieremenl 
1 ’astronomio, la geographic, la geometric, et toul.es les aulres 
parties des malhemaliques, la physique, la bolanique e.t la 
chimie, a rexelusion n cam mo ins ties secrets de la pierre 
philosophale, it quoi il serait delendu do s’appliquor on 
faisanl. les autros operations de la chimie, de mA.mo qtut 
l’art de deviner et de predire. mi travaillanl atix observations 
do rastronomie. 

« ha premiere chose quo M. Colbert lit entendre a eeux 
qui furent clioisis et dans la France. e.t dans les pays e.lran- 
gars pour composer celte academic, hit qu’il no tie.ndrait. qu'a 
eux quo, lour eompagnio no se. rendit la plus savanle el la 

i. Void mi an l re refit par (diaries Perrault Itiirncme de la construction 
do rObnervutoin*. 11 est intitule : Pourt/imi t't romnuuit VOhxvn'atoirp a otc 
bdti, cl date d'uout idli". Il avail ele iunrre par l’erranll duns lc vccncil 
maruiKC.cit de la hibliothrque dn I.oiivrc aujmird'luu liriile. 
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plus celebre qu’ily eut au monde, parce que le Roi leur four- 
nirail de son cote tous les secours qu’ils pourraient desirer; 
qu’on avait commence a les etablir dans la bibliotheque du 
Roi, ou rien ne leurpouvait manquer du cote des livres et 
des raanuscrits, et que les ordres allaient 6 tre donnes pour 
construire dans le m 6 me lieu un laboratoire, avec tous les 
accompagnements et les commodites qu’ils pourraient 
souhaiter. Que, pour un observatoire, dont l’astronomie ne 
pouvait se passer, ils n’avaient qu’a choisir un lieu qu’ils 
jugeassent propre pour y bien observer, et qu’aussitot il y 
serait construit un edifice qui non seulement surpasserail 
en grandeur, en beaute et en commodite, les observatoires 
d’Angleterre, de Danemark et de la Chine, mais, ce qui etait 
tout dire, qui repondrait en quelque sorte a la magnificence 
du prince quile faisait b&tir. 

« On pensa d’abord a placer 1’Observatoire sur le tertre 
de Montmartre, comme le plus proche de Paris qui fut assez 
elevepour bien decouvrir tout l’horizon. Mais on trouva que 
les fumees qui s’elevent continuellement de Paris, situe au 
midi de Montmartre, etaient un obstacle perpetuel a toutes 
sortes d’observations. De sorte qu’il fut conclu qu’il fallait 
choisir une situation tout opposee a celle-la et qui eut Paris 
a sonnord, pour avoir le levant, le midietle couchantentiere- 
ment libres et degages de toutes les fumees et de toutes les 
vapeurs qui s’elevent continuellement de la ville. Cela fut 
cause que Ton se determina a placer FObservatoire a Tissue 
du faubourg Saint-Jacques, sur une place de 7 arpents ou 
environ, que les anciennes fortifications de la ville ont rendu 
un peu plus elevee que le reste du terrain, et d’ou, sans 
monter davantage, on decouvre tout Thorizon du levant, du 
midi etducouchant. Elle a encore cet avantage qu’on y arrive 
par les deux plus grandes rues qu’il y ait a Paris, la rue Saint- 
Jacques, en continuant tout le long du faubourg du m 6 me 
nom, et la rue de la Harpe, en continuant le faubourg Saint- 
Marcel. 

<c La resolution ne fut pas plutot prise qu’il se trouva une 
grande difficulte a son execution. Le terrain etait creux par 
dessous, par de grandes carrieres, en sorte qu’il n’etait pas 
en etat de porter le fardeau du grand edifice qu’on proposait 
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d’y construirc. Copondant, comm© il n’y allait que do laire 
la depense de remplir cor earriercs de maeonncrie aux 
endroits ouredifiee serait planlo, on passa outre. On Lrouva 
m 6 me ([ne oolle rencontre elail heurouse, parco quo cola 
donncruit des lioux soulerrains ou I'on pourrait fairc plu- 
sieurs experiences pour la physique) cl les matliemaliques. » 

A la suite de cello note, sc Irouvail, dans lo manuscrit 
original, piusieurs plans do PObservatoire traces par Claude 
Perrault. On lisail on marge du plan principal: 

« Le btUimonl do rObsorvatoirc osl b:\li do tollo sorto qu’il 
pent suppleer lout soul a Lous los principaux instruments 
d’astronomie donl. on sc sort pour les observations. 

« Sa situation donno urio ligne mcridionno dans Pelage 
haul, do[)iiis la fenAlrc du milieu (jui regardo lo midijusqu’a 
cello (jui regardo lo seple.nl.rion, do 17 toisos do longueur, 
le plus juste qui so puisso laire. 

« Los deux pavilions octogonos sent coupes do maniere 
qu’uu do lours pans donno lo lover du soloil an solstice 
d’hiver, etl’aulro son eoueher au niAmo solstico; qu'un autre 
donno lo lover du soleil a Poquinoxo ot Pautro le couchor au 
inline equinoxo; (pic deux autres pans donuent Tun le lever 
du soloil d’ele ot l'autro lo eoueher du memo soleil. 

« Lo trou ou ouverturo qui pereo l’Obsorvatoiro depuis le 
fond dos earrieres jusqu’au-dessus do la torrasso donno 
juste lc. zenith, sans qu’il y ait besoin pour tout cola do quart 
de eorcle ni d’auoun aulro instrument. » (Passage oxtrait du 
manuscrit do la bihUolhoque du Louvre, intitule : Notes el 
dess ins de Claude Pcrratill, roeueillis etannotes par Charles 
Perrault. Cos oxlrails out etc inseres dans les Lettres , ins¬ 
tructions et nienmires de Colbert, par Pierre Clement, t. V, 
p. 5»5.) 


II 

LE LOUVRE 


Charles Perrault rapporte aussi dans le premier volume 
manuscrit dont nous venons de parlor « quo, dans ce temps, 
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Sebastien Serlio, architecte Italien, vint en France, et que 
le Roi lui ordonna de faire un dessein pour le Louvre; ce 
qu’il fit avec une sorte de succes : mais que neanmoins celui 
de Pierre Lescot, Parisien, abbe de Clagny, fLit prefere et 
execute telqu’on le voit aujourd’hui, avec rapplaudissement 
unanime des citoyens et des etrangers. On peut remarquer, 
dit-il, que la meme chose est arrivee sous le regne de 
Louis XIY. Ce monarque, ayant resolu de faire continuer 
le b&timent du Louvre, et d’y ajouter une facade digne de ce 
qui etait deja fait, et, s’il se pouvait, proportionnee a la 
grandeur de son regne, fit venir de Rome le cavalier Bernin, 
celebre architecte, pour y travailler. Cependant le dessein de 
Perrault, aussi Parisien, merita la preference, et a ete exe¬ 
cute avec un succes qui egale ce que les Grecs et les Romains 
ontfait elever de plus grand etde plus somptueux en edifice. » 

Apres avoir rapporte dans les notes precedentes les prin- 
cipaux traits historiques que nos ecrivains nous ont laisse 
sur le Louvre, nous allons continuer de donner dans cette 
description une partie de ce que Charles Perrault en a dit 
d’apres Claude Perrault, son frere, dans les deux volumes 
manuscrits deja cites, et nous y ferons quelques remarques, 
selon que l’occasion paraitra l’exiger. 

La situation du Louvre, dit cet ecrivain, « est tres belle 
et tres avantageuse ; il est Mti sur le bord de la Seine, a Fen- 
droit ou toutes ses eaux, apres avoir ete separees en plu- 
sieurs bras par les lies qu’elles forment, se reunissent en 
un large canal, fort droit, et long d’une grande demi-lieue; 
du bord de ce canal on decouvre des aspects tres agreables, 
tant du cote de la campagne, d’oii l’on apercoit les beaux 
coteaux de Ghaillot et de Meudon, que du cote de la ville, 
d’oii l’on voit les edifices du Pont-Neuf, de la place Dau- 
phine, les tours de l’ancien Palais, celles de Feglise Notre- 
Dame, et tout ce qui horde les quais des deux canaux. Au 
dela du fleuve est le magnifique bittiment du College des 
Quatre-Nations, qui forme une grande place en tour creuse, 
dans le fond de laquelle est le portail de Feglise de ce 
College, couronne d’un dome tres agreable, et tout le 
monument enrichi des plus beaux ornements de l’architec- 
ture et de la sculpture. A l’endroit de ce large canal, qui 
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separe le Louvre de cet edifice, est un port qu’on peut 
considerer comme un objet amusant a certains egards, 
parce que les appartements qui regardent sur la riviere 
en sont assez eloignes pour empecher que ni le bruit, ni 
la vue trop distincte de ce qui se passe sur le port, n’ait 
quelque chose de desagreable, y ayant entre la riviere et 
ces appartements un jardin d’une largeur assez conside¬ 
rable. 

A I’egard du ciel, le Louvre se trouve encore fort heureu- 
sement place ; car les aspects du midi et du couchant (les 
meilleurs pour l’hiver, qui est la saison ou ce palais est le 
plus habite) sont les aspects des appartements destines pour 
le service du Roi et de la Reine. 

Le fond sur lequel ce batiment est pose a ete juge par 
tous les architectes le meilleur qu’on puisse choisir, 6tant 
un sable ferme et egal, qui peut soutenir les masses des edi¬ 
fices les plus pesants, sans qu’il soit necessaire de creuser 
les fondements bien avant, ni de les piloter. 

Le rez-de-chaussee est suffisamment eleve au-dessus de 
la riviere pour empecher que les bcUiments ne soient incom¬ 
modes par les plus grandes crues d’eaux, et pour laisser 
cependant la commodite des canaux souterrains, qui passent 
aux endroits ou le cours d’une grande eau est necessaire 
pour les nettoyer. 

La grandeur et l’etendue de ce palais n’est pas moins con¬ 
siderable que la commodite de sa situation; son b&timent, 
dont on pent compter qu’il y a plus d’un tiers d’acheve, y 
comprenant le palais des Tuileries qui y est joint par la 
grande galerie, contient plus de quarante arpents, c’est-a- 
dire cinq fois plus que n’en occupe l’Escurial, qui est 
regarde comme le plus grand b&timent du monde, et 
soixante fois plus que le Palais Farnese. Cette grande eten- 
due, qui, avec le jardin dependant du palais des Tuileries, 
est comprise dans la ville, ne lui cause aucune incommo- 
dite, ni ne lui en devait causer aucune, suivant le projet 
general qui en a ete fait 1 , qui laisse un passage dans son 


i. Voyez ce projet du dessein de Claude Perrault, planche premiere, que 
Charles Perrault pretend avoir ete approuve par Louis XIV (note de J.-F. 
Blondel). 
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milieu, pour communiquer du quartier Saint-Honore a celui 
du faubourg Saint-Germain. 

M. Colbert, suivant les intentions de Sa Majeste, s’etant 
propose d’achever ce grand b&timent et de commencer par 
la face principale de l’entree, ne voulut rien negliger pour 
le porter a sa derniere perfection ; et, quoiqu’il eut une tres 
bonne opinion de la capacite de Claude Perraull en fait 
d’architecLure, cependant, comme celui-ci n’etait pas archi- 
tecte de profession, et qu’il avait beaucoup d’ennemis, ce 
ministre crut que le plus sur moyen de se disculper de 
toutes les fautes qui pourraient survenir dans la composi¬ 
tion d’un edifice de cette importance, etait de preferer un 
architecte dont le nom seul arr^t&t la critique des plus har- 
dis, et donn&t de la reputation a l’ouvrage. Pour cet effel, 
il fit venir de Rome le cavalier Bernin, l’architecte le plus en 
vogue de son temps, et surtout le plus habile a se faire 
valoir par ses manieres hardies et decisives ; il vint et fut 
recu avec un appareil qui peut-etre n’a jamais eu d’exemple. 
Son dessein pour la face principale du Louvre fut agree, et 
on y travailla pendant pres d’une annee : mais quand lee 
fondations furent jetees, et qu’il fut question d’elever la 
facade, l’examen qu’on en avait fait a loisir en degouta ; et 
comme son projet general allait a abattre presque tout ce 
qui etait deja construit, parce qu’il proposait qualre nou- 
veaux corps de logis dans la grande cour, qui auraient cou- 
vertles murs de face de ceux qui y sont, et en auraient fait 
des murs de refend, en refondant toute l 1 architecture et la 
sculpture, ce qui est sans doute refaire un b&timent, il fut 
decide qu’on abandonnerait son dessein, lequel etait direc- 
tement oppose a la condition essentielle de ne rien abattre, 
sur laquelle on avait fait venir cet architecte en France, et 
il fut resolu qu’on suivrait le plan de Claude Perrault; ce 
qui a ete execute tres heureusement, et offre a la posterite 
un des plus beaux edifices qui soitdans le reste du monde. » 

Jacques-Francois Blondel, Architecture 
franqaise (i756), t. IY, p. 5. 
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« Tous los Mtimonls qu’exprime c o projcl, clil Perrault, 
sont separes oil quinze roars, independammenl dc la grande 
place E ct de la mo P qui scpare co palais d’avcc cclui des 
Tuilories. l)c cos conrs, il y on a Irois gramlos dont la pre¬ 
miere A, qui a soixanle-lrois loises on cam'*, csl. onviron- 
nco des apparlemcnls destines pour los personnes royales 1 . 
La seconde Ii, (pii esl oclogono, do quaranle-six loises el 
deinie do diametre, a dans deux do sos coles los apparle- 
ments dc ccrcmonie, Pun pour Polo, l’aulro pour Phivor, 
el dans lesquels on onlro par uno grande sallo des gardes I, 
de y.4 loises de longueur sur q de largour, qui Jour esl com¬ 
mune, el. qui occupe le cole de Penlree de cello cour; dans 
celui qui lui esl oppose esl, plaeee uno graude chapollc 1M, 
composeo do deux elagos, celui de dessous pour servir de 
paroisso aux odiciors de Penelos du Louvre, celui de des- 
sus pour lesapparlomonls du premier etage". Enlre cos deux 

i. Perrault rupporlc dans son maiuiscril, « que plusiours personnes ayant 
prelondu que le diameter dc relic grande cour (Hail Irop considerable, eu 
egard an moduli' des ordres el il l'ordounauec dc larchi Leo lure de ses facades, 
eclu 1 ’avail engage h la diviser en cinq conrs elnuume de ?,G loises de dia- 
nuHrc, donl relic du milieu (Hail circnlaire, el les qualre aulres de forme 
irroguliere, aiusi que lVxprinienl les ligues poueluees marquees legerement; 
il eonvieul ueanmoins <pie eelle consideration lui avail paru peu imporlante, 
mais que cepeudiiut, c.ommc eetli' opinion avail fail boaucoup d’imprcssion 
sur les esprils, il avail use do <:e moyen, nulorise, dil-il, par 1 ’exemple du 
palais de l'Mseurial, donl la priueipale cour n’csl quo de aG loises sur 14 ou 
i 5 dc largi*, el donl la plupart des aulres n’en onl que 8 eu earro j que par 
ce projel d’ailleurs on ne louehail pas aux pavilions des augles oxterieurs 
de la cour dn Louvre, qui se e.onservaienl entioremont, ce qui (Hail essen- 
tid alors, le projcl du cavalier Beenin ayaul diipln pour la graude parlie, 
parcc qu’il fallail demolir presque lollies les lar.ades de ce palais ». [J.-F. 
Blondel, Architecture francaise, l. IV (1756), p. 24.] 

a. Les dessins de celLr chapelle projclce par Perrault sont peut-etre ce que 
cel artiste celebre nous a laissi: do plus parfait en arehileelure; il y rdgne 
line purelu ct line elegance dans les parlies, qui esl si bien d accord avec la 
majeste des masses, que le toul presenlc l’asscmblage le plus accompli qu il 
soit possible d’imagirier. La decoration de la cour oclogone B sy trouve 
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grandes cours A, B, est un corps de Mtiment qui les joint 
l’une a l’autre, et dans lequel devait 6tre compris nn grand 
et magnifique cscalier double, marque G, enferme dans un 
peristyle 1 de 3 a colonnes, hautes de 36 pieds, lesquelles 


aussi dans le meme genre de perfection; l’ordonnance princlpale de celle 
dernierc eonsiste dans un grand ordre eorinthien de 6 pieds de diametro et 
de 54 pieds de hauteur qui embrasse deux etages. La repartition des orne- 
ments de ccs facades, leur proportion en general, le clioix des profils et la 
similitude des parties, sont autant de chefs-d’oeuvres et d'exemples a imiler. 
A l’egard de la ehapelle, ellc devail avoir 19 toises de largeur hors d’ceuvre. 
Son plan extericur est octogone, et son interieur est compose d’une coupole, 
dont les angles, qui sont a pan au rez-de-chaussee, portent les panaches du 
dome. Les dehors sont decores d’un ordre de pilastres corinthiens, clove 
sur un soubassement formant un double piedeslal dans chaque face de l’oc- 
togoue, et au-dessus des pilastres est un fronton triangulaire, derriere lequel 
regno un atlique orne de bas-reliefs et couronne d’une balustrade. 

Au-dessus de cetle balustrade s’eleve la coupole, d’un plan circulaire, et 
decoree de colonnes composites isolees : derriere regno le mur aussi circu¬ 
laire qui forme la coupole ; ee mur sert a souteuir le dome en pierres qui 
s’eleve au-dessus et qui osl lermind par une lanterne surmontce d’une croix 
clevee du sol de la cour de 38 toises ; elevation plus considerable de 
5 toises que les tours de Notre-Dame a Paris. On voifc encore dans ce meme 
livre un autre projet pour eotte ehapelle, d’une ordonnance plus colossale, 
quoique contenu dans les rnernes dimensions. Ce dernier projel a peut-elx*e 
quelque chose de plus ferme, de plus imposant et de plus analogue & la 
grandeur de tous les balimcnls qui environnent cette c.hapelle, que le prece¬ 
dent; mais on peut dire en general que ces deux productions ne peuvent 
avoir de rivales en France que le Vul-de-Grace et la ehapelle du chateau de 
Fresne, edifices eleves sur le dessein de Francois Mansard, et qu’il semble 
que Perrault ait pris pour modeles dans ses deux compositions; mais qu’il 
a perfeetionnees avec tant de sucees, de gout et d’intelligence, qu’elles meri- 
teraient les plus grands eloges, si les talents superieurs decethomme illustre 
n’etaient au-dessus de loule apologie. 

Nous n’avons pu graver ces desseins originaux, parce qu’ils font partie des 
oeuvres manuscrites de Perrault qui apparliennent a Sa Majesle; nous dirous 
seulement qu’ils meritenl l’atlention de tous les amateurs. D’ailleurs ils sont 
dessines avec beaucoup de soin, d’exactitude et de gout. On les trouve dans 
les pages 63 , 65 , 67, 69, 78 et 75 du premier volume des oeuvres que nous 
venons de ciler. (Note de J.-F. Blondel.) 

x. Cet esealier d’unc tres belle composition, devait avoir dans oeuvre 
19 toises de longueur sur 17 de largeur, avoir deux rampes, etre eclaire par 
en haut et enrichi de 32 colonnes d’ordre composite ; il devait aussi etre tcr- 
mine par une calotte, et eouvert de dalles de pierre, ainsi qu’on en voit les 
desseins dans le premier volume original deja cite, pages i 3 , 5 g el 61. Cet 
esealier a cte grave en plusieurs planches; mais elles sont devenues ires 
rares. On a vu aussi pendant longtemps le modele de cet esealier au Louvre, 
taille en pierres, d’une grandeur tres satisfaisante : mais ces gravures et ces 
modeles n’exislent plus. On voit encore, p. 101, dans le recueil de Perrault, 
un autre projet d’esealier pour la meme place, mais cl’une forme circulaire et 
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forment une galcrie tout a rentour, par laquelle les habi¬ 
tants do la oour carrec ct coux do la com* octogone devaient 
se communiqucr. 

« La troisieme des grandes cours marquee H, qui a 
q3 toiscs de long et 82 de large, est la eour du palais des 
Tuilerics ; ce palais est joint a eolui du Louvre par une 
galerie, marquee 0, Ml.ie le long dc la riviere, dont nous 
parlerons dans son lieu. 

« Les dou/.e autres eours I), G, onvironnent la cour octo- 
gone, donl les six C, vers la riviere, sont pour eelairer les 
cuisines el. olliees, en favour de la eommodite du port; 
cellos D soul pour la communication des b:\timcnls des 
ollioiers luges dans le Louvre, pour eeux destines aux assem¬ 
blies du Gonsoil, pour les dLHerenles Academies, la Biblio- 
tbequo, les cabinets de tableaux, de figures antiques, les 
salles de bal, do eomedio, de I’eslinH ; enlin pour les salles 
de bains, les jeux de paume, etc. 

« Quoiqu’il n’y ait qu’emviron le tiers do co palais qui soil 
bAti, ct quo le grand osealier (>, la cour octogonc B, oil sont 
les grands apparlemenls de ceremonies, cl la grande cha- 
pelle M qui doit s’elever au milieu de ee superbe palais, 
soienl; des pieces qui surpasseraienl de beaucoup ec qui est 
deja lail, on pout, dire neanmoins qu’il no se voil; ricu dans 
le monde qui egale la grandeur el la majosle des btUimcnts 
quisoul achevcs. 

« Les Mliments qui environnenl. la grande cour earree 
du Louvre onl, 90 Loises de face hors oeuvre, do cliaquo cote, 
sur 10, 12 et 1 4 Loises de profondeur. 

« La face prineipale du cote de Saint-Germain LAuxerrois 1 
est composce d’uu grand avant-corps au milieu, de deux 
ailes et de deux pavilions aux exlremiles a ... Le soubassement 

d’un Ires beau dossom. Voyo'/.-en to plan cm petit, marque C dans la planehe II, 
oi'i nous I'avons insert' ;'i la place do l’osealier carrd dont nous parlous, el 
qu’il parail quo l’orraull prefdrail, puisqu’il l’avait reptile dans sos deux; pro- 
jets. Voyez aussi dans eo rocaeil do desseins de Perrault, premier volume, 
une suite assez considerable de plans et < 51 < 5 valion d’escaliers projeles pour 
le Louvre, lous d’unt! composition fort iugdnieuse, el d’un gout de decoration 
qui prouvo a plus d’un litre la capacity de cet excellent genie. (Note de 
J.-F. Blondel.) 

1. J.-F. Blondel, l. IV, planehe VII. 

u. Ces suppressions sent le fail de J.-F. Blondel, qui a trouve le texle de 
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a 3o pieds de liaut; au-dessus de ccs ailes sont les deux 
peristyles, ayant chacun i4 colonnes; ces colonnes sont 
corinthiennes et isolees... 

« Les plafonds de ces peristyles sont construits de pierres 
toutes plates entre les architraves, qui comrae des poutres 
de pierre passent des colonnes aux pilastres ; ouvrage dont 
la hardiesse n’a pas d’exemple, ni dans l’arcliitecture 
ancienne, ni dans la moderne. 

« Le dessus de ces portiques est couvert de grandes 
pierres en terrasses. Pour aller d’une terrasse a l’autrc, on 
passe sur le fronton de l’avant-corps du milieu, convert de 
marches; la cimaise superieure de la corniche de ce Ironton 
est d’une seule pierre de chaque cote, dont chacune a 
5a pieds de long, 8 de large et 18 pouces d’epaisseur : au 
haut de l’avant-corps du milieu, il y a un grand reservoir oil 
les eaux du ciel s’amassent et se dechargent, quand le reser¬ 
voir est plein, dans une espece de puits pratique dans 
Pepaisseur du mur, par le moyen d’un gros tuyau de plomb 
affermi par des barres de fer, qui forment comme un esca- 
lier pour visiter et reparer le tuyau quand il en est besoin. 
Les eaux amassees dans ce reservoir sont pour servir en 
cas d’incendie. Par le moyen de ce puits on n’a plus besoin 
de gouttieres ni de descentes qui ruinent et qui defigurent 
les b&timents. 

« Les trois autres faces exterieures de ce Mtimentqui envi- 
ronnent la grande cour ont aussichacune deux pavilions aux 
encoignures, et un avant-corps au milieu. Celle qui regarde 
la riviere est de meine ordonnance que la precedente, a la 
reserve qu’il n’y a que des pilastres, et que ces pilastres ne 
sont pas accouples, afin que les trumeaux ne soient pas trop 
grands.. Les deux autres sont simples, et ont seulement la 
meme corniche de Pen tablemen L, et les mthnes ornements 
aux chambranles des croisees. 

<c Le dedans de la cour est plus enrichi d’ornements ; car 
chaque etage a son ordre, celui d’en bas est corinthien, le 
second composite italien, et le Lroisieme doit 6tre composite 
francais. 


Perrault « obscur en certains endroits », et remarque, a la verification, que 
les mesures n’etaient pas sut'fisainment exactes. 



LA COUR DU LOUVRE 


« Comme 1 il y aura lieu do fa ire uri grand nombre do 
beaux appartcmenls dans loule l’dlcndue du grand dessein 
du Louvre, jo proposal a M. Colberl d’en faire a la manicrc 
de toutes lesnalioris eelebres qui soul au mondc, a 1’iLalienne, 
a l’aHemande, a la lurquo, a la persane, a la maniere du 
Mogol, du roi do, Siam, de la Chino, ele. ; non sculement a 
cause de la boaule quo causerail cello diversild si curieuse 
el si olrango, mais a/in quo, quand il viendrait dcs arnbassa- 
deurs dc Lous ees pays-la, iIs pussenl dire epic la France est 
comme Fabrege du moiulr, el. qu’ils se relrouvassenl en 
quelque fac.011 chcz mix, apres s’en dire dloignes dc l.anl de 
licues. 11 l.rouva cello pensee digue d’elre exeeul.ee; eomme 
aussi line aulre idee a pen pres somblable, quo le Roi eu(, 
dans ses divertissements, des danses el. dc la musique Lelies 
qu’011 en donne au Grand Seigneur, au Soplii, au Mogol, au 
roi do la Chine, ele. Dans eolLo vuc M. de La Croix, quo 
M. ColbcrL avail, euvoye dans lous cos pays-la pour y 
apprendre h i s longues 2 , en avail, apport.equanl.ile d’inslrue- 
lions el d’avenl tires, aver, Ies inslrumenls parLieuliors a res 
peoples : r.o qui aurail. sans doule eu lieu, si ee palais 
immense avail, recti son calibre perfection. » 

.TAC(/i)F.B-I' , auNf:ors Di.ONnjn,, Architecture 
fnmroisc, l. IV (17S6), p. 9. 


, IV 

LA COUR DU LOUVRE 


Charles Perrault, dans le manuscrit dcs oeuvres que nous 
avons cite precedemmenls’expliqueainsi: « La pensee de faire 
uri Lroisieme ordre au Louvre avail pour fondement une raison 
que M. Perrault n’a jamais bicn goulec. On pretendait que 


x. Ce passage a till* rcprodnil, d’apres le manuscrit de Perrault, dans les 
Leltrcs do Colbert, publiecs j>ar Pierre Clement, t. V, p. xxxv, note 3 . 

•a. « El donl il osl revenu le plus habile inlcrprelc qu il y ait eu il y a tres 
longlernps », disait eueore Perrault, en pa riant du celebre Petis de La Croix. 
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les facades du dedans du Louvre etaient assez elevees avec 
l’attique, lorsque la cour du Louvre ne devait avoir que le 
quart de sa superficie actuelle; au lieu que cette cour ayant 
ete agrandie, il fallait donner plus de hauteur aux corps de 
logis qui l’environnent; mais, continue notre ecrivain, il 
n’est point vrai que la hauteur d’un Mtiment doive etre pro- 
portionnee avec son etendue ; car il faudrait par cette raison 
que la galerie du Louvre sur la riviere fut deux ou trois fois 
plus elevee que les tours Not're-Dame. D’ailleurs, il n’est point 
convenable qu’audessus du logement du prince qui doit 6tre 
tout de plain-pied, et dans un meme etage, il y en ait un 
autre aussi'beau, aussi grand et d’un plancher aussi eleve 
que celui qu’il occupe, et oil il faille monter pres de 
126 degres. Il est certain qu’un attique, tel que celui qu’on 
voit execute, est plus conveiiable pour y loger les officiers 
qui doivent 6tre proche la personne du prince, que ce grand 
etage forme par le troisieme ordre qui parait trop beau 
pour ces especes de logements. Gependant, malgre cette 
consideration qui n’est pas du tout indifferente, le cavalier 
Bernin ayant ete aussi d’avis qu’il fallait donner au bfitiment 
de la cour du Louvre plus d’exhaussement qu’il n’en a, non 
seulement parce qu’il etait bien aise de trouver a redire a 
tout ce qu’il voyait a Paris, mais encore parce qu’en Italic, 
oil l’on aime l’ombre, on aime aussi les Mtiments fort eleves, 
la chose fut resolue ainsi. • 

« Neanmoins, comme plusieurs personnes n’approuvaient 
pas qu’on fit un nouvel ordre francais, Claude Perrault pro- 
posa des cariatydes dans tout ce troisieme etage 1 . Gc genre 
de decoration fut fort applaudi; mais, ayant considerc nean¬ 
moins quo cent quarante figures de femmes rangees sur la 


1. « On voit dans lc premier volume manuscrit de Perrault, page 5 i, unc 
elevation oil il avait substitue auxcolonnes des figures de femmes ; mais bien 
loin d’applaudir a cette decoration, nous ne pouvons qu’en bliimcr l’usage ; 
ces ouvrages, quelqu’estimables qu’ils puissent etre, rclalivcment a l’liabilete 
des sculpteurs, sont Loujours conlraires a nos moeurs, quine nous permettent 
pas d’asservir nos pareils a des emplois sipenibles. Gcrlainement on ne doit 
regarder cel ornement, dans 1’architecture, que comme un acccssoirc qui 
demande a etre place avec beaucoup do discerncment : autrement de tcls 
objets, qui supposent h toules figures du mouvement et de Faction, s’accor- 
dent mal avec la soliditc qu’on doit observer dans les batiments. » (Note de 
J.-F. Blondel.) 
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m6me lignc, el clout il sorait impossible do varior les alti¬ 
tudes, feraient une decoration monotone, on decicla l’ordrc 
compose frarioais, cjni se trouve clove aujourd’lmi sur l’ordre 
compose; ilalit[ue. 

« On prcvil lioamuouis tanL do difficultes pour Finventioii 
de ce nouvel ordre, qu’on proposa un prix do 3 ooo livres a 
celui dcs archileel.es qui le eomposerait plus houreuse.mcnL. 
II en 1‘ut (ait un ^raml nombro de dessoins eL de modules, 
tant en Franco qu'on Italic ; la plus grande parlie Ait Lrouvee 
extravaganto, ot quelques-uns recurcnt nssoz d’approbalion, 
mais cebii do Claude Fe.rrault Ait prefere. » 

J.-K. Hi.ondki,, Arrluttu'tuvr. fraiinoisr., 

1. IV (1750), p. 63. 


V 

IF ARC DE TRIOMPHE 


« Quand M. Colbert entra dans la suruitendanoe des bi\Li- 
ments, il no se proposa pas seuloment do continuer le biUi- 
menl du Louvre ct de mollre toul.es los autres maisons 
royales an meilleur 6Lat qu’il scrait possible. Comme il avail: 
line passion demostireo pour la gloiro de son mailre, il fit 
aussi dessein de 1 u i la ire clever Lous les monuments qu’il 
croirail. les plus couvenables et les plus propros pour con- 
server el. Iransmettre a la poslerile la memoire de scs 
graiulos actions. Dans ceLtc vue, il coininonca des le mois 
de janvier de Faimeo ib (>3 (un an eulier avant qn’il nc Ait 
ponrvu de la charge do surinteiidant des b.'Uimonts du roi) a. 
former die/. Ini une assembler; de gens do letlres afin de les 
consuller sur lout ce qu’il aiirail a fairo pour donner de 
Fesprit, de la majesLt; eL de la grandeur a Lous les ouvrages 
qui s’entreprendraient, soit aux dessins de peinLure eL de 
sculpture donl il faudrait ornor les edifices, soit pour faire 
des mddaillos cl des devises pour l’bistoiro du Roi, soit 
orilin pour bien diriger les divers monuments quo les di/Fe- 
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rentes actions de Sa Majeste donneraient occasion d’imaginer 
pendant le cours glorieux de sa vie. Cette academie continue 
encore depuis plus de trente ans qu’il y a qu’elle esl etablie. 

« Les conqufetes que le Roi fit en Flandre pendant les 
annees 1666 et 1667 et celle qu’il fit de la Franehe-Comte 
dans le meme temps firent penser M. Colbert a construire 
un arc de triomplie, comme le monument le plus convenable 
de tous pour celebrer des actions semblables. II en fit faire 
des dessins aM. Le Vau, premier architecte du Roi, a M. Le 
Brun, son premier peintre, et a M. Perrault, de 1 ’Academie 
royale des sciences, dont le dessin fut prefere a ceux des 
deux aulres et a plusieurs encore que divers arcliitectes firent 
d’eux-memes, sans en elre sollicites. 

cc On choisit l’extremite du faubourg Saint-Antoine pour 
placer l’arc de triomplie, comme elant un des plus beaux 
endroits par oil l’on aborde Paris et le plus propre pour la 
ceremonie d’un triomplie. Ce fut aussi par la que le Roi et 
la Reine firent leur entree triomphanle en l’annee 1661, apres 
leur manage et la conclusion de la paix generate. Le Cours 
de Vincennes qui lui sert d’avenue y ajoute encore un grand 
ornement, joint a cela que 1c chateau qui est a 1’auLre extre¬ 
mity de cclte avenue est tres propre pour recevoir et loger 
le triomphateur jusqu’au jour de son entree, et pour y dispo¬ 
ser Loutes choses pour le jour de la ceremonie. » 

On lisait le passage suivant dans une autre note relative 
au meme monument: 

« Comme M. Colbert aifectionnait extraordinairement l’ou- 
vrage de Fare de triomphe, il voulut qu’on n’omit rien de ce 
qui pouvait lui donner de la beaule et de la solidite. Pour 
cet effet, les fondations en ayant cte creusees jusqu’a vingt- 
quatre pieds de profondeur, oil le fonds se trouve aussi bon 
que Fon pouvait le souliaiter, elles furent remplies de grands 
quartiers de pierre, la plupart d’une a la voie, taillees toutes 
par leurs lits, leurs joints et leurs parements et posees en 
liaison avec le meilleur mortier que Fon piit faire. M. Col¬ 
bert en posa la premiere pierre et mit dessous une m6daille 
d’or et cinq ou six d’argent ayant la t6te du Roi d’un cote, 
et de Fa litre la representation de Fare de triomplie, avec ces 
paroles autour : Pour les conqueles de Flandre et de Franche- 
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Comte. Jamais fondalions n’onL ele failos si solides... Tonics 
les pierrcs dcs qualrc piles, depuis lo rez-de-oliaussee jus- 
qu’aux bases dos colonnes, soul, do luiil on dix pieds do lon¬ 
gueur, posecs l’u no sm- Pantre cl l'linc con Ire l’aulre, sans 
aucun mortier outre deux. » (Exlrail du manuscril do la 
bibliotheque du Louvre, Notes et dessins de Claude Per- 
rault, recucillis cl annoles par Charles Perraull. Cite dans 
LeLlrcs , instructions et memoires dc Colbert , publics par 
Pierre Clement, l. V, p. f>V.t). 


V ERSAI LLES 

« Louis XIV ayant fail <[ucd([ues promenades agrcahles a 
Versailles vinl a Tanner, lo fit embollir do pcinlures pour 
le rondro plus agrdable ol lui donnor loulo la peri’eelion 
qu’il pouvail. avoir. Dans sa polile eloiidue, e’elail un eluUcau 
flanque do qualrc pavilions, ln\li do pierrcs ol do briques, 
avee un baleon ve.rL qui lournail louL aulour el c[ui degageail 
tous les apparlcmoiils. Une fausso braie Pculoiirail aussi, 
et an debt un fosse a fond do cuve rcWHu do briques el dc 
pierrcs do laillo avee une balustrade. A peine ful-il acheve 
et M. Colbert so ful-il rejoui de voir une maison royale 
aelicvee, on il no serail j)lus besoin d’aller <pie deux ou Irois 
fois Pan pour y faire les reparations qu’il eonviendrail, que 
lo Roi prit la resolution de Taugmenler de plusicurs bAli- 
ments pour y pouvoir logor eommodement, avee son con- 
seil, pendant un sejour de quelques jours. On eommenea 
par quelques bAlimenls qui, elant a moilie, nc plurcnt pas 
el fureril aussildl abal.Lus. On eonstruisit ensuile Jos Irois 
grands corps de logis qui cnlourenl le petit cbAleuu et qui 
ontleur face tournee series jardins. Quand ees Irois corps 
de logis, qui sonL du dessein dc M. Le Van, furent fails, 
comme ils sont beaux et magnifiques, on Lrouva que le pelit 
chAteau n’avail aucunc proportion ni aueunc convcnance 
avee cc nouvel edifice. On proposa an lloi d’abaltre ce pelit 
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ohfttoau et do fairo on la place dos bAliments qui fusscut. do 
la nuMuo. nature ol, do la luOsme symblrie quo eeux <jiii venauvnt 
d’etre bfttis... Mais le Hoi n’y voulul point conserilir. On 
out beau lui representor qu’une grande pai’tie menaeail 
mine, il lit roluUir ce qui avail besoin d’iHre roluUi, ot so 
doutant. qu’ou lui faisuil ot*. polil oluMoau plus oatluo qu’il 
n’elait pour le fairo resoudre a I’aballre, ii dil, aver mi pen 
d'emotion, qu’on pouvail rabattre lout onlier, mais qu’il le 
fern it rebAtir tout tel qu’il olail, el sans y rien changer » (Pas¬ 
sages extraits du manuseril. do la bibliolheque du Louvre 
intitule : Notes et dessins de Claude, Pcrrau.lt , vecueillis ot 
annotes par Ghnrles Horrault. Oes extrails onl ole inseres 
dans les Iwttres, instructions el, memo ires de Colbert , publics 
par I’ierro Clement, t. V, p. '.did, on nolo.) 


VII 


DKSSKIN D’UN OBKMSOUE 


L’Arehiteoture a ete tit* tout temps employee pour tleux 
series d’ddilices, dont les tins elaionl dos tin As a tpie.hptc 
usage neeessaire, etmime lt*s Temples, les Palais, It-s Murs 
ties villes, les Hunts, les l’ertos, les Aque.duos, lt»s Fontaines, 
les Hains, les Marches, le.s TheAlros et les lioux pour b*s 
exereieos appeles Gymnast's; les autres qui n’ont [tour but 
<jue la pompe et Heelal elaienl appeles monututmls par le.s 
aueit'iis, routine etaul ties marques eldes Lc,moig*'iinges ((ii'ils 
laissaieul a la pu.sterite, on de leur devotion onvors les l>icux, 
oil tie leur pi Ale envoi's lt i s morts, on tie la veneration el de. 
la reeonnaissanre qu’ils avaitml pour les belles actions tpie 
les grands porsunnages avaient failcs pour It*, bien de la 
Hepublique. 

i. fnijet de? la main tie Claude I’cmmlt, cn lute du<]U('l mm fivre CliarleK 
a rcrll : « Vu par Muimcipneur qui it Irouvc ce duHKt'iu tren beau cl me lit 
rendu [tour le jpmler 1 c 'So aotU 11 »(* 7 . » Cent tout e<: tjtii a <Ue native, a noire 
etumaifthanre, den nonthreux prnjelf* elabore.s par lt*s IVrrnnlt (HibliulKrtptr 
untitmalc, cabinet dt;« manusrritH, Ion (Ik IVanrttiH, n" K M. 7 id, 1"" 1 . j > -1 f> 0 )» 



Pl. 16. 























a35 




DESSEIN D’UN OBtiUSQUE 

Ges monuments consistaienl en Obclisques, en Colonnes, 
en Pyramidos el en Ares triomphanx, les deux derniers des- 
quels 6laionl particulieremenl. destines, les uns a represen¬ 
ts r les vieloircs des prijiees, les aulres a conserver leurs 
eendres : les obolisques et les colonnes etant indifierem- 
ment employes a I’iiii eL a Fautre 1 , ear parmi les obelisques 
que les Egypliens dediaient d’ordinaire au Soleil, Plolcmee 
Philadelphe en fit lailler uu pour marque de l’amour qu’il 
avail pour sa femme, et Foil en voil a Rome d’eleves en 
riionnour d’Augusle el. de Tibdre. La eolonne de Trajan qui 
fut bAtie en memoire des vicloires que cet empereur avail 
remporle.es sur les Daces Ini servil aussi de lombeau, ses 
condres ayanl ole miscs dans mi globe que lenait sa statue 
posee en haul de eelte eolonne : cl Ton croit qu’en general 
les colonnes elaient misos aux sepulcres des grands pour 
signitier qu’ils avaient 6,16 le sou lien de l’Etalb 

Or on pout, dire que non settlement il nous manque a pre- 
senl beaueoup de cos edifices que j’appelie neeessaires, et 
qui elaienl en usage parmi les aneiens, a savoir : los Theatres, 
les Amphitheatres, les Rains, les Gymnases et les Marches, 
mais que presque ton ten les espeees de monuments ont tou- 
jours etc negligees parmi nous, a la reserve de quelques 
marques de pic.Le qui se voient on des croix, des montjoies 
et des sepultures. Go qui soluble 6Lre un temoignage que 
notre Arc. hi tee Lure tienl, encore de l’ancienne Ijarbarie, 
n’ayant pas ton to la perfection dont elle est capable, et que 
commo nous avons ignore les belles-lettres pendant que 
toute la science 6 tail renfermee dans les eloitros, aussi peut- 
011 dire que la plus lieJlc et la plus delicate Architecture 
nous sera incoimue jusqu’a ce quo nous l’ayons fait sortir 
des cimctiercs, pour la purer des ornomenls ct cle la cleli- 
catossc do la cour, par la construction de loutes les espeees 
des beaux monuments dont Fanliquite nous fournit des 
modules. 

C’estce que le roi Francois I or avail enlrepris de faire pour 


r. Obeliscnm Numerous Hex posl cacilaiem visu reddilo ex oraculo soli 
sacravil. 1 ’liu., lib. 36 , cap. g. 

a. Columme mortuis nobilibus superponuntur ad ostendendum comm 
columen. Scrv. in libr. 8 /Encid. 
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raccomplissement da glorieux dossein qu’il avait d’etablir 
en France Ies sciences et Ies arts qui n’y etaient devantlui 
qu’etrangeres 1 . On dil qu’entre pliisieurs monuments qu’il 
avait intention d’eriger, Ies colonnes surtout lui plaisaient 
et qu’il s’etait propose de faire faire des creux de tous les 
bas-reliefs de la colonne Trajane pour les jeter en bronze et 
en rev^tir unc colonne pareille. 

Mais comrae nous apprenons 2 que le grand Constantin fit 
transporter d’Egypte a Rome un obelisque d’une prodi- 
gieuse grandeur, qu’Auguste n’avait ose entreprendre de 
remuer, il y a aussi apparence quele grand roi Francois ne 
jugea pas que I’Architecture de son temps fut assez forLe 
pour l’execution d’un si grand dessein et que de pareilles 
entreprises etaient reservees a celui de ses successeurs dont 
la puissance et le courage auraient atteint cetle grandeur 
dontil n’avait percu encore que l’idee. 

Et ce n J est point sans raison que Ton peut dire que le Roi 
est en etat de donner a la posterity de ces marques ecla- 
tantes et extraordinaires de l’excellence de son regne, 
puisqu’il ne lui manque rieu de ce qui est necessaire 
pour une telle entreprise. L’inclinalion vraiment royale que 
S. M. a pour Louies les grandes choses se trouvant tout 
a fait proportionnee aux puissants moyens qu’il a de les 
executer. 

Car, pour ce qui est d’architectes et d’ouvriers capables de 
reussir dans les plus hardis et les plus beaux ouvrages, on 
ne s’en doit point meltre en peine, et il faut demeurer d’ac- 
cord que tout ce qu’il y a de plus merveilleux dans les edi¬ 
fices des anci-ens est plutot l’effet du courage et de la perse¬ 
verance des princes qui les out fait b&lir que de 1’artifice de 
ceux qui y ont travaille. Quand un roi d’Egypte employait dix 
annees seulement a faire apporter les pierres necessaires pour 
la construction d’une Pyramide, ou quand un consul 
romain faisait transporter d’Athenes a Rome quarante 
colonnes, pour chacune desquelles il fallait presque une 
flotte entiere pour la soutenir et pour la conduire, il ne 


x. Casalius lib. de urbe et imperio romano. 
a. Ammianus Marcell. lib. 17. 
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s’agissait point de la reputation et du nom celebre d’un archi- 
tecte, pourse pouvoirpromettre que ces masses prodigieuses 
donneraient de l’etonnement et de l’admiration a toute la 
posterity ; et il y aurait eu beaucoup d’injustice d’accuser un 
architecte d’ignorance s’il ne pouvait pas achever en un an 
ce a quoi 346 000 hommes ont ete employes pendant yingt 
ans L 

Et il ne faut pas que la depense etle temps que l’on a mis 
a parfaire ces ouvrages, pour etre des choses blamables 
pour leurs exces, soient absolument evitees, puisque sans 
elles tout l'arlifice ne peutrien, et d’ailleurs aussi il faut etre 
persuade que si on donnait lieu a nos ouvriers d’employer 
le temps et le soin exact qu’il faut pour le clioix des materiaux 
et de tout ce qui, hors l’artifice, est necessaire aux grands 
ouvrages, ils egaleraient tout ce que l’antiquite a jamais 
produit de plus accompli, puisqu’en effet on commence a 
avouer que Je plus grand a vantage qu’ait la peinture et l’ar- 
chitecture antique, est reduit a l’eclat des couleurs et a la 
grosseur et solidile des pierres, etant certain qu’il n’y a rien 
qui lasse tant estimer l’antiquile a notre prejudice que la 
prevention que les grands maiLres 011L interet d'enlretenir 
pour n’etre pas obliges de loner les ouvrages modernes 
qu’ils n’ont pas faits, et pour ne paraitre pas eux-memes 
vanter les leurs avec trop d’arrogance, 

Enfm, si le Roi veut laire un monument digne de sa gran¬ 
deur, comme il le peut, rarchitecte qui l’aura conduit sera 
le plus celebre du siecle; que si au contraire on se contente 
d’entreprendre des ouvrages mediocres, les architectes du 
royaume demeureront dans l’obscurite oil le defaut des 
grands emplois et des secours necessaires les a laisses jus- 
ques a present. 

La plus grande difficulte qui puisse arreter dans l’execu- 
tion de ce dessein du Roi, serait de choisir entre toutes les 
grandes actions de S. M. celle qui doit etre le sujet de ce 
monument. Que si l’on juge que cette unite d’action ne soit 
pas necessaire, je crois que l’on pourrait comprendre ce 
qu’il y a de particulier et d’eclatant au gouvernement pre¬ 
sent dans le corps de la devise du Roi dont on pourrait former 


1. Plin. lib. 36 . 
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un obelisque que je voudrais placer an Pre aux Glercs, ce 
lieu etant a la vue du Louvre, du cours de la Reine, du Pont- 
Neuf et l’endroitle plus decouvert etle plus beau des envi¬ 
rons de Paris. 

Je choisis Pobelisque plutot que la colonne parce qu’il est 
capable de plus de magnificence, la colonne ne pouvant pas 
etre elevee que sur un seulpiedestal, an lieu que Pobelisque 
peut 6trepose sur d’autres edifices qui donneront occasion a 
beaucoup d’ornements. D’ailleurs Pobelisque convient heu- 
reusement a la devise du Roi, les Egyptiens 1 ’ayant invcnte 
pour le consacrer au Soleil dans la ville d’Heliopolis, a 
cause de sa figure qui en s’elargissant represente un rayon : 
c’est pourquoi ils y gravaient des caracteres qui contenaient 
toutes leurs sciences divines, humaines et naturelles dont 
ils reconnaissaient le Soleil auteur. 


Un globe terrestre de six toises et demi de diametre, 
pose sur un plinthe et afFermi par quatre sphinges de 
marbre noir, soutient un obelisque afFermi aussi sur ce globe 
par quatre dragons de bronze. L’obelisque a trois toises par 
le bas et neuf pieds par le haut et 24 toises de hauteur. 
Au haut de Pobelisque, qui est perce par une vis de cinq 
pieds de diametre pour monter jusques en haut, est une 
cage de fer qui soutient un globe de cuivre dore de dix 
pieds de diametre capable de contenir dix personnes fort 
a l’aise. La cage est composee de vingt montants, quatre 
a chaque face, sans ceux des quatre coins, qui laissent 
20 ouvertures d’un pied de large pour regarder. Ges mon- 
tants sont couverts de grosses lames de cuivre dore de la 
largeur de huit pouces qui descendent tout le long de Pobe¬ 
lisque, en lient la maconnerie et represented les rayons 
du soleil qui partent du globe dore qui en est comme le 
corps. 

Le plinthe sur lequel est pose le globe est soutenu d’un 
grand piedestal qui pose sur un socle grand et massif 
ayant dix toises de tous sens et n’ayant aucun vide au dedans 
que la cavite de quatre pieds de largeur sur dix de hau¬ 
teur pour un escalier qui rampe autour d’un massif qui sou¬ 
tient Pobelisque. Ge socle est recoupe en dehors par quatre 



Gluicune ties laces do cet edifice ost affectee a chacune 
ties qualre parties du monde. An has de l’obelisque sont 
qualre bas-reliefs qui reprosentent qualre animaux solaires 
regardant vers le globe (lore qui represento Ie soleil. Dans 
chaqtic lace dude du piedestal, sont des bas-reliefs ou sont 
representoes quatre actions memorables que le Roi a faites 
clans les quatre parties du monde et au-dessous sont des 
inscriptions en quatre langues, a savoir on Francais, en Per- 
san, en Abyssain (A cm Amerieain. 

An cote d’oeeident, an lias de robelisquo cst im aigle 
regardant le soleil avec cos mots : vix. svstinet. L’aigle, le 
plus noble de tons les oiseaux de FEurope, represento 1 ’em- 
pereur qui cst le soul des princes de eetto partie du monde 
qui osc, s’ilfaut airisi dire, regarder le Roi. Au-dessous, dans 
lu piedestal, cst representee la contestation pour la pre- 
seance des ambassadeurs du Roisur ceux des autres princes 
de PEurope. Au-dessous est. cctte inscrij)tion : 

LX. VALUVII. LA. l’llVDENCE. LA. IVST1CE. LA. CIVILITE. 

ET. TOVTKS. LES. VKllTVS. M1L1T AIRES. ET. POLITIQVES. 

DONT. l’kVROPE. SHVLE. A. DllOIT. I)E. SE. GLORIFIEU. 

EC LAI RANT. L’eSPRIT. DES. PRINCES. QVI. LA. GOVVERNENT. 

AVTANT. QV’liLLEH. ELK VENT. LEVR. COVRAGE. 

LEVII. FONT. CONAITRE. ET. AVOVER. 

QVE. LA. GllANDEVR. ET. LA. PVISSANCE. DE. LOVIS. EST. 

INCOMPARABLE. 

Sur la eorniehe qui couronnc la table ou est l’inscription 
sont les statues do Mars et de Minerve qui signifient les 
inclinations des peoples de PEurope. 

Au cote du levant, an bas de l’obelisque est un plienix 
regardant lo soleil avec ces mots : iivnc. svspicit. vNVM.Pour 
dire quo comme lo plienix qui cst admire de tons les autres 
oiseaux adore le soleil, ainsi le Grand Seigneur que l’onpeut 
ixommer lo plienix des princes de l’Asie meprise tous ceux 
de la terre et n’a du respect que pour le Roi de France. An- 
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dessous dans le piedestal est represenlee la balaille de Raab 
avec cette inscription : 

si. l’envie. m’a. yovlv. faire. passer, poyr. barbare. 

MA. RICHESSE. MA. BEAVTE. MA. DOVCEVR. 
m’a. TOVIOVRS. FAIT. TRpVVER. HEVREYSE. PRETIEVSE. DELITIEVSE. 

COMME. ETANT. LA. SOYRGE, DE. LA. LVMIERE. DU. IOYR. 

LA. MERE. DES. PREMIERS. ET. DES. PLYS. PVISSANS. ROIS. 
l’aCCOMPLISSEMENT. DES. MERVEILLES. DE. LA. NATVRE. 

ET. CELLE. QYI. NE. VOIT. RIEN. AV-DESSUS. DE. SOI. QUE. LA. 

FRANCE. ET. QYE. LOVIS. 

Les statues de Mercure et de Venus sont au-dessus, qui 
sont les etoiles qui accompagnent toujours le soleil a son 
lever, et qui sont les symboles de la douceur et de la volupte 
qui regnent en cette partie du monde. 

Au cote du midi, au bas de l’obelisque, est un elephant 
adorantle soleil avec ces mots: et. golit. immanis. feritas, 
pour monlrer que la brutalite des peoples de l’Afrique ne 
les empeche pas d’avoir de la veneration pour le Roi. Au- 
dessous dans le piedestal sont representees les alliances 
faites en Madagascar entre les Franeais etles Afrieains avec 
cette inscription : 

les. pevples. sawages, de. L’AFRIQVE. 
TEMOIGNANT. Qv'lLS. NE. SONT. PAS. TOYT. A. FAIT. INCAPABLES. 

DE. . GONAITRE. d’aDMIRER. d’eSTIMER. 

CE. QYI. REND. LA. GRANDEYR. DE. LOVIS. EXTRAORDINAIRE. 

MERITENT. ove. l’on. GROIE. 

Qv’lLS. GONSERVENT. ENCORE. PARMI. EVX. LE. SANG. 

DV. PL VS. SAGE. DE. TOYS. LES. HOMES 
ET. QV’lLS. ONT. ETE. LES. PREMIERS. INVENTEVRS. 

DES. SCIENCES. 

Les statues d’Hercule et d’Isis sont sur la corniche qui 
sont deux deites qui ont ele celebres en Afrique et qui 
representent la force du corps et la faiblesse des esprits 
superstitieux de ses habitants. 

Au cotedu septentrion, au bas de l’obelisque, est un dra¬ 
gon regardant le soleil et couche sur un las de Pistoles et 
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Palagons aveccesmols: nvrc, debita. servo, pour signifier 
e de mfimo quo l’Amerique reconnait devoir au soleil sos 
sors coiiimo a leur auteur, die lew garde aussi pour le 
i a qui iIs sont mieux dus qu’a a noun autre prince dc la 
re. Au-dessous, dans le piedoslal, esl reprosenle le trade 
Amerique el les Anglais chesses de l’ile de Sainl-Chris- 
>he. Au-dessous est. eelLe inscription : 

A. LOVIS. (JVE. 11K. GIEL. A. BONNE. A. LA. TEIIRE. 

LA. TKHRI5. AMKIIUIAINK, 

OEERE. LES. TRESORS. OV’eLLK. A. RECVS. RV. CIEL. 

KN. HEGONNOISSANGK. 

DES. IUENS. QVK. GE. GRAND. CRINGE. LVI. A. I’AlTS. 

EN. LA. DELIVIIANT. DE. HA. IMlOPRE. 11A1U1AUIE. 

ET. DE. CELLE. DE. SES.GRVELS, ENNEM1S. 

Les statues d’ApolIon el. de Diane soul, au-dessus de la 
[•niche pour signifier les ridiessos que le soleil produiL 
ns ccLLe parlie du monde,ol la navigation a laqiidle Diane 
Bside el qui esl necessaire pour le conmierce. 

Lei edifice ainsi execute vaudrail Lien les Pyramides 
Sgyplc, el, pour n\Mro pas aussi massif’, il n’en serail pas 
>ins admirable par sa hail Leur el par 1a beau 16 el la forme le 
sa slruclure. 


Ce ao oclolm: iGfifi. 


